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CI 1 AS-SE -S1LE EN

MiCt\ vaut e-iaindi-e tIIt sot que l''iriter.

Làîilokit i-st commeitî l'ir :lAoilléý, il île it- dur

P,toil es't aille( %ille iriaculi-use, oit y ail un

t'iln homit h('ist toîujours- pl~idJlo quandîlauit

Il y a (les coups de*éliinle 'lui ont tué, cela.\ quti
le-s otit... donnés.

(taitd le gé i îinique de< biotn ens, il ressi-li
I le Ibeaucounp à lat foilie.

Le coîîîlîhe tIi- la tioîli-die :porter (les lunettes,
pour nie r-ien voit- à liii!l nu.

Ce n'est pas unt amti, celuti qui tmet soli doigt
..urt soli liez derriL-re vot..n- clos.

Lis albitirvs sont touijours star uitlion pied
î1tttild oit a l'argi-it a îleîttis laitus.

Ut! n'e-st pîas toujours lîisoii-îiIl coit- qi
fait ire, lorsque- la- coteurt en i-trit le lîei-ieîr.

L'tiîut -st uit potage dont lit prci-iitrt- cui'il-
lié'est trop cli:tude i-t lat de-rnière trop froide.

Les séances (les doétsîe températnce itait-
quenit de ga;ieté l'-esprit en est toujours absent.

Il y a (l-s mtères (lui ne disenut jamtais àt leurs
i faklit s qju'elles lis ai nien t qu'au nmotmen t de

r-tirer une, (le leurns patttou llei

Il e.st tliilicil4' (le suppor-ter h-s défatuts de votre
îîîî-ilhi-ur amti, loisque vous ileve-z Ii, porter cItez
lui qjuand il neî peut plus s4! porte-r.

Les pestns1<-s plus disposéi's à vecnir (c'n
tile à uts de ciuis amis ie-d toitiber, sonît tou-
joui-, c -le lui l'eiîpéclient (tl, si' relever.

Lat poste dis Itats- Unîis a at-rite lat circulation
d'un journal qui avait piubliaé un article intitulé

La politique est une loteri%."

Uri auteur anîonymeî a bien voulu inous envoyeî'
un articu- : lQue faire avît- nm mîillionîs ? '' Il
trou vera " une réponse utile euti s'adIrî-ssait au
rédatcteur (les cas.piet

AUJ SKA'1'NU RINI\

LA QUI'S'1'ION î'I .1011k

Mlinuit-
1)lalioaSi- oin la vii-.

- Au secoturs !a;u secolurs
-Pas lat pluli di' detmanîder protectio oi Ilvii

travsaill (l< ue pour iliit reventu.

LE TROI)SIÈMLNE AIL

di' lat I i,soi : uit initérieu r idésert é et uit Pi rti-

TRISTIE SPECTACLE

Bu><i 'a î-~'aivu uelquechoe d' lii,îît rist e,
htier'.

/lod'iiî.Disui peu.
/huaisn. -J'ai vu tin p)rofesseu r il'éc'onomtie

piolitique' discuter avec uti politicien de professioni
quii niavait pas d'éconioies.

1,AS ILEU

jIiii(ut. AIlît tlon, a'crî ille Ipaire
dei clhaussettes trouées -(il nie dle\ ieîît pas aitu-
salit ici.

11<ihni.-Jen'ai pas eu le temtps mton amîi,
j'ai tis hlier lat derière mîainî itîmot ouvra.ge.

Coimmitent une feîîî tîte(doit ten ir sol i étiage.

LU-NE R(.U.-SE

i.,(3.; îî). ( <lit (Ille lis fitiiiii-s Sonît
mauvaiisesis lang'ues, et îioliitatit, îIk.IiattIiiî L;iIIiéý-
tut' (PI quoidiiîu'ont ii Ilte dtliitei-it lits uit
.O:i - le pI ils quei vinigt cilltai ;Lits.

lui itl crois, oit t'en dlotîti-ta it ilue is
mîilliers (Ie plus.

-NE PAS 'E IEIt. AU'X A<>IEC

Lii. -S insviit * li ititloins sonit Iliis ili
Ii t î .

F"Afl l'A

P rI '.1111 îéhh r lat su it t i ';a iiiJ
,%;tl;ltailit FIu ce joii.lIî
une Ilie et supjerbie rit
Itcliei r>tifîilîîée ;Iu cilici ît t..

C Xt:u;it line partie intime
QijS 11tui t seiipour Ce Soir.

l~lit cii-lie, piauvre Victimie,
qutîîd.s- i . mai îîilressir.

MI is lat femme icon'Iîiîiia sillès doutet

Quiî lentemeit iti;iî- l tuit(c

Jeî IICn; I rttctîî loye i t:ti it it,

Il lie respecte rienl sur lat ftblle
Nillî- piart, lti."IIic Suri lit liuîl

.X rejàli iouvelle titi le

A l'v il ot l' ii Eil 

Se lèvec, m-h,- s ais ilt4;ttits.
î-:î , ,~iii'.h i luii dit .sikls entiite

i)MOT8 D)'E'NFIANTS

tronc ies c*inq1 cents ijîle je t'ai donntés pour, les
pa;uvres '1

T'on <ie ('i taus). -Poui i.' 1uoi aill jeC veu #Q i-
vOye* une s'aleîttiiie, au boit monisieur le curé.

1'upîîCoîîînnttu pleures Par-ce (lue nous
;îliotis diie ici'hIez l'oncle Pa ul, où il y a touJours
dle si lions lgttiix.

7'o 1 uieuî',.- Ii! htou !Ihou !iiittitti a dlit q u 'elle
tuedomneai li fuetsiJ'avais une indigestion.

Alfaitre il'écelle. -- Quel était le premier honmme?

Jh1''d'éco/u.-Et lat preière femmîe ?
Jean-. .La naitresse, (le l'écoht..

(nt.A la lbonne heure, mton garç~on, tu
travailles nujieu\ ; uîîe semine sans avoir é
biattu, c'est bien.

Ni-tee. -u sais, mi';ioncele, le iuaitre il s'est
foulé lat main (!n tombant sur Il,- trottoir (le

1'i-&/icaleur (iule,yué île cois' le ils~ d'un dle sei,
))aroistPens arec ,' " h/ni ' la mnain, un? <di-
niaucîu).- '<Mon enfanît, sais-tu où vont les petits

<,arç~ons qui s'aiuttsentt à I>îier le dimnanchen ?
/'.-itien< ,i mionsie ur ; i lu von t cil laits

Ii m îoulin au pèrie i hîîttuî.

I'î~'i,' - 'oiinî'îtappu'llît-oiî les der-
nières dlents <lui poussenît

./ne (qui a îîssisié il lit bui/eItl" (le, sa liaeat).-
Un r-fitelier.

I'ïopriétaire.-'la iinan t'a-t-cIlli laissé P'ar-
glentt pour le loyer ?

faîure(G; an)m Nn onsieur ; elle
voulait le faire, miais elle a oub lié.

/>rpritaîe. Cottintîtsais-tu qu'elle ;b ou.

Alfayueîite-Parc qu'el le mec l'a dit.

Lat logique (les enfants
Po1) vient de dévorer' un nombre respectabule

dle tartines à lat cîniiturc et il croit devoir se
luclt<r les tloi"ts.

Commie sa, mière lui (défend cet exercice.
-Mais, minan, s'écrie Bob, pourquoi nie (lis-

tu toujours de nie riein laisser perdre?

UN ENVIEUX

/inneauOli moije fumte bieaucoup î lat
mtaison;- liit LF(-iiiiiie:ii'y fait laits attention. Itk
vous

Bon/au. Moi~dè~que j'alluwe un cigare nia
fikutmi' quitte la chaimtbre.
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Lui. 'to-nu'? omet' ,,,- ,I' nusi,,,,,'. --. 1<' vois 'ju,' veus av

-'lis i le-, repn)o i'oiott ''1:5 '1, la nouve'lle tr'oupe- ,01W.1,-

U'NE RICHE IDE

]Le proîfesseur questionne un can(hi(at sur les
"ruies sat~otrope<t les situations intéressant

le sauvetage.
-- Et a Pr-ésent, supposons (Ile Vous êtes dlans

unt bateau qui chav ire avec cinq ijeuies filles, que
fcriez'vous 1

L'élèee
-)anie, je sauverais la plur. riche.

PUISSANCE DE LA LOCUQUE

- I là-I as, l'hmontmme, veniez niec teniir
mlonl clmo'sal.

I,'one'.Estcequ'il rue -votre animal?
Dule. -Rue, nion. Tenez-le.
L'hoime'-Est-ce qu'il mord ?

l)e '1'. -M inon, tenuez- le par la bi de.
E',a >.-hs t-cte qu'til fanut il]eux hmm ies

poum' le tenlir i
)1/r-Nont.

L'homme' A lors, t v'nzl ous ittme.

CAS DE CONSCIENCE

Liuie'î.-Louis as-tu mais l'eau (laits le lait ce
mlatin 'f

Loutis.-Oui, monsieur.
Laitipr. -Neý sais-tu pas qjue c'est très mal?

Lous.M asvous m'avez (lit vous nmême de
le faire.

Lailie.-Pa (lu tout je t'ai (lit (le mettre
l'eau daodet (le verser le lait dedans ;comme
ça nous pouvonts (lire sanîs mentir à nos clients
que~ nous nie mettotns jamais d'eau dans notre
lait,

UN PROVERBE JU (STE

/o'con-Aisil'mîggenet (loe Justin avec
mmaemoiselle t lrossac s'en est allé en fumée

Ceacly.-Counie tu (lis: il a brûlé toutes ses
lettres hier soi'.

Ccmmomu.r.Cethomme' ntontait-il Ot oude<,'eti
dait-il l'échtel le quand il est toîthlé
*-7 i'-ietot.- I)amieý ! Je l'ai vu en 'l'air et il avait
clîtii (le descendre.

SANS DOCTEUR,

Notre amni TIh. D. .. a tr ouvé- le îmoy'en dle
raýjeunir un peu, en les réunissant, les dleux
plaisanteries banales concernant les médecins
et les belles-mères.

Il rencontre, (dans u ne mnaison amie, le dbe-
tour Troisétoiles...

-Ehi bien !lui dit-il avec unt accent de
reproche, Vous êtes encore gentil, vous! Coin-
illent, je vous envoie chercher pour mua belle-
mèmre, très, très malade, et vous nie vous (lé-
rnan-,cnseulent pas

-Excuseilloi, lion chter; j'étais ab)sent,

---Enfin, je vous pardonne elle est morte
tout (le mêmne

TRtISTE VERITÉ

-l er Diwb'. -Tiens, est-ce qlue la jeune ma-
~cdanie Edmond se poumdre déjà?

;.e ? Diede.-N on, nmon citer, sa ligure lions
"f1 montre la vérité sans voile et elle n'est pas
1;!, agréabole a, voir.

DANS LE BON CJIEIN

.Soldat <le-l'armée 'îu sal ,i.- on ami, sa-
ezvez-vous où vous mènera le chemin que vâus
*d -uivez?

1?,'a m ort. -- hlemnin il.. je pense un peu...
ue NteI)n'--.îolga - - s'tu veux faire

ltroute --- sml.,paie la traite...

UN GCAIN DOUTEUXK

JI',lao".Sinous faisions une partie pour
tuer le temp1 s ; mais tu sais, il faut Jouer: pour
qluelqlue chose.

Mtontsîpur". -Soit, peourqluoi jouonls-nIous
iIalao'.Sije gagne j'irai li'aicheter seule

la1 robe (le sOie (Iue tu il'as pomise, t51j
perdls tu clmoisim'as celle qlue tu. voudrmas, loo)uim'vu
que ce nec soit pas moins dle 2.0la verge.

IL S'EST TRIOMPE>F

Liii.-Ainsi votre père refuse sont con-
senitemlent? l...

-M<on chter aini, je viens te demander d'être

-Pour un duel?
-O u i ; avec un an imal qjui fait, couir un t as

dle bruits désagrréal dles sui moi0.
-Ali !tnienillmni
-Noni, un11 pianiste au-dessous duilluel je loge.

RIEN 4QTI'N AN Al>È.s

Dix,-hutit ans. - ("est charmnt décidément
d'être un peu remarquée. Comme cette horrible

.ulava ragaer quand elle saura qu'il est venu
cinqj jeunes gens à la maison hier soir,

Di" aeaas-C'cst insupportable à la fin
chaque fois qu'il vient il faut qu'un (le ses amis
arrive pour déranger toute notre soirée.

(tOMlMRATION

-On m'a (lit que vot re, servante était e'aé
av'ec votre plombier.

-C'est vrai.
-Pourquoi mie se mîarient ils pasî
-1l parait qu'il n'est pas encore assez riche.

Vous savez elle n'est, que depuis 'jninz" jours à la
mlaison, et elle n 'a ellrOrcei u 'unle fois le temps
(le déranger les tuyaux (le cîmaulage.

TROP l'M~TO

Solici'u,--J 'cce'teaiun salaire- do' -ý2,0<
par ant.

pas imiieux une b onne association.
'SolUicikiii.-Noit, Je désire faire du l'argenmt.

L'OR] )RE D)U M ERIT1E

-(1'es-(('qu<e cc ruliait qune Z... porte' à l
lboutoînnière ?

-- C'tculni <le Ila méda ille de S'. a nvetnu rs.
Il a dont fai t un sauvre t o

-O11i, il y a eu un it it-elidin prmès de' clitz lui,
eêt il s'est sauive'..'

DEIr }~:SA UE

Elle- Il élas fi 4I " -

Lui.-Alors, il nie nous r'este plus qin'à
i r et a nous marier au pr'emiier 5 Il i I 1
nu. 0' M attI, pouirreýzvous ilutter
ns rcgrc-ts le- luxe (lui vons e-ntour,
.andonmîer toits b-s plaisir' que liroct o la F
ellesse, vous exiler', peut-ê-tre pour' toit -~
uis (lu toit parternel et partir avec mi t 41
ur ioitr une vie de pauvreté qlueclque i.'

rt danîs un villgde l'Ouest 1 ---
El-eci-ois que oni.

Luti, (fromidemnt et )lrenai<t son cha-j
au).-AI Ions il vaut mieux nous séparer
lillé<latemlent, vous nl'êtes pas la fille-4
nisée que j'ai cru que vous étiez.

CE N'ÉTAIT PAS SON VICE

.1IeCitbb!. -Vous m'avez lit que le chle-
val que vous mie v-endiez n'avait pas lieut-
dles locomnotives.

JfCQutiqitolt. - Eh,1 bien !n'est-ce pas
vrai ?

3IcCabby.-Non ; hier, dès qu'il eni a
vu une, il est parti commne une flèchue et
j'ai eu toutes les pâiles <lu monide (le l'ont-
pêcher <le se jeter dlessus.

M'cQiiigoit. -Après 1 vous voyez bien
qlue J,'ai raison, si votr'e cheval avait eu
peur de cette locomotive, il se serait sauvé
au lieu <le courir dessus.

VARIA'L'IONS DE PRIX
1>2,. t'

c/unî)t. - I >hsez-vous vos Piix d'apr'ès les M '" , 1 o I',i ,'mo'- S i -ti' ,,,,I '

cours des Etats-Unis?pa
ilarcomunl de cloarloit. -Non, d'après le font le., h o? liija sm ,-, ar ,''aus' 1  '

therîmomètre. otls)ls,îm ls'l'".-- --
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,S CHÉRIS

LA RÉ~COLTE DU "SAMIEDI"

Ail il o!,k. Q ui liieiloiîs-nous piou r fairne le

A ppe'lez le docti-r p' arn beu

Leu coi 1 'le de' amiei ;su
Noinu seuemenît perdrme sa propre mémoire,

mlais aussi ceux <le ses fournisseurs.

Aux chlamîps,
Il1 'vas lire i( Denise îîu'sa v-ache <'st iimrte.
-Conmmient, tu vas i dlire %-!t commine ça
-Ali ' lion lh <lirai d'abord qu'c'est sa tante.

-Vousuc mavezjamîais rendlu l'ai-gPeiit que
.îe vous ai pi-été. Cepiendanit vous m'avez donné
votre parole. ..

-]-'I bien 'la parole est d'argenît ; nous soin-
mues quittes.

Caliîîo se vanîte à u amui déêtre tr'ès exact.
"Matis pool-tatt vous mi'aviez promîis d'étre

chez moi hier soin, et vous ii'êtes pas venîu.
-Oui, imais je l'avais déjà promiis lat %-Pille ik

X . ., et je n'aii qu'une parole.

Umi mionsieur, <lui s'ennieiIi au thiéâtre, sort
avanit lat fii dle lat pièce. Le comtrôieur l'arrête
au passage:

Nais, monsicun, il y a enicore <deux actes
-Cetpour cela, monsieur, que je ni'en Vas."

A Marseille. Uîî Parisien s'adresse à un indi-
gène

IC'est ici, je crois, que sonît nés le peintre
Puget, MNéry, M. Thiers ?

-Parlleu !Oit voulez-vous que ça aurait été "

L'instruction.
Madeleine, - huit ans, - renitre toute triomî-

pliante <le sa classe (lui compjte cinq élèveq
-M\aman !s'écrie-t-elle, je suis première, en

franc-ais, soi' l<es quatre,-s-autres

Les ouvriers belges qui parlent le français et
le ilanian<l sonît fort recherchiés sur la place.

il eii est d& niême pour les% domestiques.
Aussi lisait-on dernièrement, rue Vivienne,

sur les vitres <'un nmLasin de lingecrie
"On demandle une lionne possédanît les deux

langues, de préférence une qui n'ait pas servi."
-Une bonine possédant une langue dont elle

uie s'elît jamuais set-vie !s'écria un passant, où dia-
lile lit lingère espère-t-elle trouver ça ?

Au cercle:
l[eîri et tlastouî jouent

j à l'écarté.
-- Sais-tu quel est, psour

uni Joueur, le comble de

erreur historique

-i Fa ire Cîîarlemîagîie
aec cinq louis.

j %% p Is 'uIie entre ful-

umqe vous lié dje

il.e pasi

. '~'Alciuîdor est dle )îl an-
!vleet il est terrible

Rconcommets jamuais d 'er'

reurs, eîîtcndez.voîils
-pourutant...

îîîiîli citijlis (lut, lit tends -Ps iltu tout ... Ainîsi
veux voir-. unîe fi,. 'ieçs;k).é <le

nie tromper mioiimêmîe,
je n'ai pa pli.

A l'Ecole (les Beaiîx-Am'ts.
Crave emîbar'ras <les aspirants au prix di' Rloiii'

(sect(ion île peinmitiire', à qui 011 al donn urè1 suJet,
ce vers (le Racinie:

I lil)lulyte 1-ili1 salis fo'rme et sanîs I-mii li

lloulcvar<l extérieur.
IPeu x jeunues mtariés se il;iiq ueiît, <l s la1 iie,

uîîî tripotée réciproquie.
Unî passanit v'oulant intereir
-Laisse.-les faire, <lit d'îue voix éiî)ui' un

hiabit(ant dlu quiartier. " C'est lent- blltte de mieùl

C'est le soir, autour dýc- la lampei (le famiille.
Le petit Josepli Prudhiommiie lit le derniier

rapport muiniipal d'une voix très ensommeiillée.
Il en est à ce passage:

La conduite du -randl égout colleceur- est
excellenîte (le tout poinît.

-Mon fils, intenromipt M. Prudhionmme avec
gravité', (lue ci-t. exemiple vous serve de nioulîe

Un directeur (le
mison centrale eii-
tr-e clans la cellule l IL
<l'un coiLlaiii' al - - -___
mort.

-J'ai, lui dit-il,-
umie triste nouvelle ij

àvous annonîcer
votre piourvoi a été
rejeté, et lieure
est venue pour vous
d'avoir du courage.
M1ais les réglenî'nts
<le la prison mi au-
torisent à vous ae-
corder quelques fa-
veurs dernières.....
Que désirez-vous

Le condamîné ré.
fléchiît un instant,
puis, se frappant le
fi-ont:

-Je désire ap-
prendre l'anî'lais;

vanture d'un muar-
chand, rue St-Paul .

GASNTS
DE1 PELAU Du D>AMES~

De toutesg qualités, " ,- j
Depuis 95 centimes Lslve
jusqu'à 5 francs I fMî 'a-n.ce1--Jat-

Dernièrement, un monsieur qui patinait vint
à tonmber lourdemetit sur le fr-ont.

lDécidémient, lui dlit unt amni présent, vous
ni'avez. pas lat bosse (liut îae

-D1 iable ! (lit le iiaIlii -n i eux eii portant sa
mlaill1 à lat partie Lîuîlitéi-, q1u'est-ce que 't,
(teu qlue cela ?'

?.Iadaie (le Li, sablIière 41 :ý ai t
-L'ânie dl'un pare-sseux i sseînble à une tel re

qui'onii uc cultive pas; c ele nle produit que dIl s
ronices et (les chiardoniis.

I)autre part, (érard de Nerv-al
Les paresseux plaisent à tout le monde, parce

q'ils ne gênelit pe-rsonine.

Un v-ieil iioyal le entre un jour chez un phar-
mlacienl

- I)oîîî-znîo <ui', 1 i'chlose, vontlre les versF
-Comm1 len t, vous avez dis vers ? 1 >:ins quellIe

pal tii' du1 corps les senitez-voiis
-DIaiis ma jamble del bîois qui est toute ver-

miou lue.

Eni voilà u ne d igne dle t.Cuibollard
O. n lit dalns i journiiial (lu Berri, feuille de la

préfecture.î, l'avis sivan ut
ILe nîomm né PaulII~zic <t que lo c1 trit

mîort de-puis (deux ains, est inité à passer' a Iit
miiai rie de lat ville( d'il ciiricheiient, sans le
mindreili retard."

LII ilavocat plaide contre oun denitiste
- %l essieu î's, (l it-il au comimîiencî'eent de sax

1îlaîdoirie, il ite se'ra facile dc éîii' lsiît
on deîvait nîous iiii'tnî ponur cinq î-î-il.; fraîiws îIle,
denît s, 0ii nuîs miet îlî-dlîs poetit- ciii cei-mts fî'aîiîs.
l'i est, tout b' pî'ocè.

Il iii-. dans lî n couilqîir dlu \'adi-î ille<, n sj ii'.
tutti'- mailadlroit iiiet Sa; caîîie dl»i l'oeil d'unî
imin sieu r qlui passe près de' lui.

V'ols ête-s kilt idiot ! n'écrie celui-ci eni se
fruottan ît î ai luJul

Le peison illagi a ilnsi initerpe leé, quii est sourd,
coir rel il tiu et, se rangeant de côté

-Après vous. mionsieur, lit-il d'ait acteît,
aimiiaIbde.

U;NE- PAIRE DE MONSTRIES

Cculn-Mais votre comipte dle frais est uiolis-
trueux

A rocal.-Aîsoluîiient conimpl le dlélit que vous
aivez conitii i.

Q ,; fillct e uîs ave-. -le~ t 'ou pour imnet

si lèvres, iaeios-l



t4Ê SAMEI
1BONfNE PR1,.CAUTýION

lun<e nie 3,urtjî ps, tic lit fa,,llill.

LE CIIEN 1)E R QtE

CON\TE*

En notre for;ét de Lionîs, v'îs le Il1ieau (le I
Coubillère, tout près, d'un grand pu jîs-fîtain,

(lui appartienlt à la cliippel le sain t-la 11< u n
y avait tilt Iîonlîoiiiîiie, bûùcheîronî de Sonié(
quii s'appel ai t Irisquetî, ou auntremienit leI'u'
tlit bomile hachie, <*t (lu1i viai t, pauIvremenUi t il

pirodu<it del stts fagots, avec s f'iliie quni 'îa
lait tris' uiette. Le lioi iv>iu leu ai v ait <loin<
deux Jolis petits, enfants, tlt L"'arçotl (il: sept ai
(lui était lerun et (lui s'appelait lbiscotîin, et ut
llondiiie <le six anîs, qui i '<Im- t iscoti n<o. & il
tic cela, ils avaien t un chieni bâ itardl a poil firis
unoir par tout le corps, si ce n'est au mîusela
qu'il avait couleur (le feu ; at c'était bien le uiii
leur chien lu pays, pour soli attachemiient a Sm
mîaîtres.

On l'appelait lat Bichonic, parce que c'éta
peut-être une chienne.

VTous vous souvenez du temps où il vînit tai
dme, loups dans la forêt <le Lions. C'était danîs l'al
liée les grandes neiges, que les pauvres tmse
renut si grand'peine à vivrec. Ce f~ut une terrib
désolation dans le pays. Brîsquet, qui allait to
jours à sa besogne, et (lui neo craignlai t pas I
loups, a cause <le sa bonne hache. lit un mat
aà Brisquette:

-Fennie, je vous prie <Ile nie pas laisser Ce
tir ni B3iscotin ni lBiscotiiîe, Cant que MN. le gi-ai
louvetier nle sera pas venu. 1l y aurait <lu dnig
our eux. lis cut assez (le quoi marcher entre

lu tte et l'tndepuis <luej'ai planté des pique
le- long, de l'étang, pour les préserver d'accident
J3e vous prie aussi, (îimute le ne0 pas lais
sýortir la Pichonne, qui nle demîiande qu'à troette

Brisquet disait tous les matins lat uiénie chu
a l3nîsquette. U n soir, il n'arriva pas à l'lieu
ordinaire. Brîs<1uette veniait sur le pas dl<,
porte, rentrait, ressortait, et lisait eii se croisa
les mains

-Mon Dieu ! qu'il est attardé
Et puis elle sortait cii crianit
-Eh ! Brisquet!
Et lat Bichonne lui sautait j usqu'aux épauli

commiie pour lui <lire pas'a-j ?
-Paix, lui dlit I4risîîuetn' -E'coutm', B"iscotiî

vat jusque devers la butte, pour savoir si toit p
rie re-vieunt pas. -Et toi, I liscotiii, suis le chim i i
au longt de l'étantg, eii prieniant bieni garde s'il i

al p. s (le piqîuets qlui manîquent . .. e't <-rie fort

lirîsquet 1 Brisquet !... Paix, la' 1h.

Lits ýiîf:iiitq allèrent, allèrent, et
quand ils se furent rejoints à l'en-
droit où le sentier de l'étang vient

* couper ci-lui de la butte :
-- Mordienne ! dit Biscotin, Je

trouverai notre pauvre père, où les \<
' loups m'y miang"eront.

aus.dit Biscotine, ils m 'y

Pei.dant ce temps.là, Brisquet
A <ait reve-nu par le chemin de Pu-~

Y Anes, sur l'baed Mreir

trets à fournir' chtez Jean Paquier.
-Asieu vu nos enfants? lui dlit

-Ns enîfants? (lit Brisquet, nos
* r'<' etii.its ? Moni Dieu 1 sont-ils sortis? îJe

J .e les ai envoyés à ta rencontreIfl<
J \ usqu'a lat butte et à l'étantg; mlais I

* u l pris par u-autre cen1in.
1 Iisqutet nie posa pas sa bonnte

hlil ; il se mit à courir du côté dle

-Si tu menais lat BI'chomie ? lui
cria Brîsquette.

La Pichonnie était déjà bien loin. "
Elle était si loin que brisquet la per-
lit bientôt (le vue. Et il avait beau

ci ier : -tîscotin IBiscotine !on nle
<sl o- lui répondait pas. V1

Alors il se prit à pleurer, parce i.J

qîu'il s'imagina que ses enfants étaient
perdus.

Apr'ès avoir couru longtemtps, longtemps, il lui
sembla recorinaître la voix dle la licitonne. il
muarchîa droit dans le fourré, à l'endroit où il
l'avait entendue, et il y entra sa bonnte* hache

La Piclwant était arrivée là au miomient on
Bîscotin et Biscotîne allaient être dévorés par
un gros loup. Elle s'était jetée devant en aboyant
pour que ses abois avertissent J3ri-squet.

Brisquet, dl'un coup de sa bonnte hache, rens-
versa le loup roille mort; niais il était trop tard

<s [tour lai /ou .' elle nie vivait déjà plus.
C Brs,1ietBiscotin, et Biscotinle rejoignlirent
lBrisquette. C'était une grande joie, et cependant
tout le iioniîl pleura. Il n'y avait *pas un regard
qui nie cltercliat lit Bichwtiie.

B'risquet enterra lat Bie/up au fond de sont
es petit courtil, sous une "rosse pierre, sur laquelle

le maître d'écolo écrivit eîî latin:
it

il-
lu-

Cr

it

lit

es,

la,

'O

ine

my

JAMAIS... O A PEU I t~JA<MAI'S'

It t'

J.lî, ot i Ainîsi, ia belle dlemioisL-iIc, votus avecz
.4l-i.t'" dc t'itifli v.'t m<arier.

."/d I e./, (lut- - ii, mtonsieurî, je mli 'mirri v itfflic

/<</* .'tttt. ~mlîssi titi beaui ieiiit, Iiiimut vouîs dic

A 11A 1 011E

L~e 1,alivre elticit (Iu Iîistte<c.

Et c'est depuis ce tomps-là qju'onî lit eni ceoîî-
in pîroverbe : Ma«lh"ureux comm te kc chmien it
Bris'qutel, qui n'a/lit qu'ue /ois au bois, ef 4 l;ek
loiel mnfgil. CHAIAi<.S %iuEi

LE ROI DES ~ElR

Entendez-vous les cris <iscordaniit, les rires
g1rossiers, le tintemenit (les verres : c'est lat taver-
lie qui élève sa voix : le roi des buveurs appelle
il lui soui peuple.

Le voilà, portant encore le tablier de travail.
qui n'est plus qu'une décorationî menteuse , les
traits enluiniés par l'ivresse, les yeux flottants,
la lèvre épaissie, il enveloppe le verre d'une ini
avide et porte à tous sont toast brutal:

Il Buvonis à l'insouciance, ami, c'est le vin qui
lat donine ! Grâce à lui, pîlus de prév isions ni

"d'inquiétudes ! Chaque goutte <le sang, de lat
vigue effiace <le notr'e mîémoire un lendemnain.

'' Buvons àu la gaieté elle pétile ans la mous.
<se de nos verres, elle coule jusqu'à notre cuu
commiie un rayon de soleil.

IlB'uvons à la libterté ? Que nous imîporte ici lit
"tristesse de lat faimille, les colères des maîtrcs
L'iv resse est une, tuer, (lue ni tristesses nii colè-
res ne peuvent franchir.

IBuvonls à l'oubli <le toute chose et <le nous-
niémes ! On voudrait faire de la vie une tâche,
nous en avons fait une extase entrecoupée dle

"rêves.",

Il dit, et tous appltud<issent 'Mais, tandlis que
ces applaudissemîents font retentir la taverne,
bien loin de là, dans les logeuments fr'oids et déso-
lés, un choeur d'enfanîts pâlis et de femmes brisées
leur répond sourdeentî

Ibuvez à lat inisère, ô pères ! car c'est le viii
"qui njous lat dbonne. GU râce à lui, plus <le pain Ii
"de flamme au foyer Chaque goutte <lu sallg,<le
lat vigile se Paye d'une gouttte <le notre vie.

buvez à l'égoïsmne ! il coule avec la joie danus
vos verr-es ; il <lescend jusqu'à vos cwiurs commîe
un poison.

IBuvez à lat honte ! Que vous imnpor'te le îii-
epris des autres le dégoût <le veus-iniimes? Qui
"s'est assis (laits lat boue uce craint pis dle se salir.

lbuvez à la mîort <le votre âmie !car [lieu
"vous- avait dlonné Les aspiationis deis augeus, ct
"vous avez Mimeux amuîté vous eîîust'vm'lir dans les

II alpptLit s (Il la bill i '



ILE SAMEfI

L'ÉIVENTAIL DE CENT ?MMLLE FRANCS

(Récil <'unegrd'ee

1e ets, quand J'avaiis votre fige, j'ti

au ntomtbre <les atiies (le la vieille baronnîe tle
Varaîîee. C'était une petite femme ridée, lotit
les cheveux blancs s*écliappaîiemît <le s;I coilluire
enmi tèchies ébouriffées.

Tonts les iigeiiil<re(s (le sa famîille s',tilieiît
éteinits les (itis apres les autres, lat lkissatit (le
lionne heure iniitresse d'une grande fortune.

Soli isolemnît l'avait rendue fort 1 goiste et
l'originîalité peu commtiune (le son cal-sutu re avait
pour beaucouîp contribîué à l'éloîgt)etîilt dle sa-
société.

Mes parenits qui n'étaient pas tiches, augu-
raienit bien de cette amitié, et mue comduiaiett
souve'nt citez Minue le \Taraiice. J'y allais volon-
tiers, lien seulemenît aîttirée par les friandises
qu'il lui plaisait (le iii'fFrir, muais enicore parce
qtue j'avais eut elle titn audite r attentif ; elle pre-
niait un plaisir- extrême à il fait-e r-aconîter tues
petites histoires au xq uelles elle paraissait be'ati-
coutp s'itéresser.

Peu à peu le vide se lit encore plus grand au-
tout- dle )as baronnue ;il n'y eut bientôt plus qjue
mîoi qui vinus lat voitr. Je lui lisais sot journal, Je
l'aidais à dév ider ses écheveaux dic laitne, touýjours
en l'éègayaitt <le monti balillage. Elle s'habitua si
bien à nia comupagntie, qu'elle envoyait savoir <le
ties itouvcelles lorsque j'étais quelque temps sans
y aller.

Etitin, je dlevins grande.
Un jouir, J'entrai citez lia vieille amuie ave,- uin

atir tout mtystérieux.
-Mon Dieu, tiia(enioiselle, commîte tous vous

faites rare, tlle dit-elle, voilà îune grande semtaine
qu'on tie vous a vule - qlue vous est-il dJonce arr-ivé

-AIh ! chère barotnne, c'est que j'ai été et suis
encore très occupée, sachez que je vais au bal.

-Au bal 'Messeigneurs ! et quel lia], s'il vous
plaît?

-Un bal <le bîien fai'.ance qu'on donine à la.
Préfecture.

-Diable !et c'est votre toilette il-- m)ousse-
line blanche et vos iiuud-i(s bîleus (lui vous ont
occupée à ce poinut?

-il s'agit bien (le miousselinie et de, nSeuds
bleus ! de lat soie, mnacautie, <le la v-raie soie Jaunie
ornée de rubans v-erts;.

-Ce sera de l'arlequinage
-Dites (lu niarquisage.
-C'est dlonc un bl travesti
-Parfaitenient.

_.Ah ! tu itut ii dirais tait Peur :,(lu:n"ce
bienhleureux bl'a

A JF'IIE.\) IX '-iP I I"IIIENP1 Lvi.

ira'~l £PT ,JN

.S'u;iid, - ,*u, ,u'-,I',î Vi.Y sis et-ai, te.
iti t' iî.- -ii.d 1îî;(1. je se-tai Le.

-Pour samtedi prochain.
-J'espère bien que tu viendras niie faire adîtti-

t-ir tes beaux atours.
-Je n'y muanquerai pas ; niais hélas!I il tue

mianque quelque chose pour que mon léguise-
tMent soit comtplet.

-Quoi donce?
-in éventail.
-S'il n'y a que cela qui te mnitque, tranquil-

lise-toi. J'en ai un que je te donnerai quand tu
viendras [lie faire voir ta toilette...

Le granidjour arr-ivé, je titis ia promeiîsse. La
baronne, après mt'avoir' débarrassée de mîes châlies,
tue contempla dans tion costumîe chamtarré, et,
à soit air, je nie <butai pas qu'elle tue trouvât tle
soli goûit sous iton chtignonu poudré.

Hélas!I je blanchissais tues cheveux alors, lue
tlle doutant pas qu'un jour v'ienîdrait où je set-ais
dispenîsée <le ce plaisir.

Madatie <le Varatice tue lit ses tcoimipliitetits et
Ilte Prédit ui gr-andl succès.

L'évenutail qu'elle tue prêta était et% pltiumes
Mîanchies pailletées d'argent, sutr lesquelles s'éta-
lait unte guit-Iltide <le fleurs (le ntuances bizarres,
ttrès vives, enicadlrée d'un duvet île cygne. Sa
mionîture d'ivoir-e n'offrait r-ien d'ex trao-<liiai re
si ce nt'est le glanîd <le soie multicolore <lui s'y
I alançait.

Le suecès que mi'avait prédit la baronnte nie
itiauquat pas dle se réaliser. .Je nt'avais pas le
temtps de- mî'asseoir- que les invitations pleuvaient
auitour <le îîoi.

Parmi tmes danseurs, il y en eut uit qui tue
parut sants doute plus sédluisanît que les autres
puisqu'il sut, pour :ette soirée, gagner toutes
nies faveurs. Nous danisâmnes plusieurs fois on-
semtble-, enftin tnous arr-ivâmtes à être si bon amtis
qui- .a conver-sation s'engagea sut' un toit assez
fatutilier.

-Quel r-avissant petit éventail vous avez là
tue lit-il ; que ne doninerais-je pas pour- possé'der'
un tel bijou ! N'êtes-vous pas dlisposée à le
vetidre ?

-Cela dépendr-ait, monisieur, (le l'acqué5reuri et
dii pr-ix qu'il eni offrir-ait.

-Vrainieiît, s'écria-t-il ets sursautant d'une
fat-on comtique, puis le ie imettre sut- les ranîgs?

-Essayez, lui répondis-je en Ilte calitplalît sur
tues hauts talotns.

~Asseyons-nîous po~ur traiter î-tegrave
affitire.

Et nous allânmes nous installer F'un près <le
l'autre sut- un canapé.

-Voyons, reprit-il, cinquante frances.
-_ Ah 'ce n'est seulement pas le prix d'unîe

<les p-tites plumîes (lu bord.
-Mille ?
-Je fis la g-rimiace.

R - Dix mille, vinîgt nille, trente

k,; De mîonter ainsi cela ne coûte rien;
- pourtant, cent mtille frances me parut

e uit prix raisonnable, et je l'arrêtai.
* _Alors c'est entendu ?

-Quand prendlrai-je livraisen <le

-Quantd v-eus voudrez.,
-Pour cela il nie faut une adresse.~
-c'est juIlste.-

'fl Et je lui donnai, comnme une petite
foll'adresse de Mme de Varance.
Lafatigue, ajoutée aux récits qu'il

j fallut faire aux tantes, aux cousines,
m'iettpêchèrent d'al ler imnmtédiatenment
rentercier la baronne et lui reporter
son éventail. Ce ne fut donc que

S quelques jours après que je me pré-
sentai cItez elle.

-Je remarquai dle suite sa, mauvaise
humeur ; niais comme elle avait de
fréquents détîtêé. avec ses domesti-
î1uîs, je l'attribuai à une des scènes
habituelles et, sans ili'en inquiéter-,

*i jallais lui raconter mes exploits
II: quand elle m'arrêta.

- ~ -Madetoiselle, vous usez <le beau-
f'i coup trop d& liberté' à nion endroit.

Nii P-iiîsîue je suis dlaits la niçcûs.sité de

Stee le faire, 'je vous dirai qîu'il il( me con-
vit-nt pas dêtmu iiiléoi à vies sottes

incons4quences, qu'enfin mia niaisoli n'est pas 1-a
vôtre et que vous ferez mieux (l'on oublier le clte-
mill, plutôt que dle l'indiquer àl des gens sanis
savoir-vivre.

-Te compris que mon fameux acquéreur était
venu réclamter ses (droits et que cette aveniture,
(lotit je n'avais voulu faire qu'une plaisanterie,
avait été trop loin ; pourtant je nie lis point d'ex-
cuses, je posai l'éventail sur le guéridon, et je tlle
retirai salis pronotncer' une parole.

A partir de ce jour, je ne retournai pîlus cihez
lat baronne, masj'vis bu vent (le ses ntou velles
par la femmtîe (le chambre que je renîconttrais à. lat
miesse.

-Elle S'ennuie, Ie disait-elle, elle s'ennuie il
mourir et parle deé vous sanis cesse ; à votre place,
mtademoiselle, je retournerais la voir-...

Ma mière mie prêchait dlants le tmêmte sens, tuie
faisant valoir maintes et maintes raisonts ; niais
l'avais mauntvaise tête et nec voulus céder devatt
aucun argutment.

Six mois après, je reçus uneu lettre de fait-e
part : ia vieille atttie était tiiorte. .1 eus alors (le
poig-nants regrets et jre versai (les latines sin-
cères. Puis ont ine retttît une- autre lettre du tio.
tairie mt'inv itant à veir pi-en dre conntaissance dut
testamtent elle, lat défunt, (lui nie mî'avait pa
oubliée. Cela ite lit encore plîus (le peine, et
c'est lat mort dlans l'âtîîe que je mî'y r-endlis.

Je n'oublierai jamais cette scètne :les dotues-
tiques se tenaient (debout dlaits lat chiatmbre ainsi
qu'unî prêtre et plusieur-s MLessieurs que je n'a-
vais jiatmais v-us. Le notaire était au mîilieu d'eux
un papier à la maîin. On nî'attenîdait plus que
moi pour crn donîner lecture. Je pris place dans
angle a' ec uta ittère (luiîm'accomîpagnîait et nious
entettditmes ce qui suit

- Je laisse tma fortunie à l'hospice 'Saint-
.Jean pour lat fondation (le nouvelles salles, à'
l'exception d'unîe sommîte (le quarante nille frantcs
qlui devra être pîartagée enitre tues detimestiques.
Je désire que mon mtobilier, les objets d'art, utae
toilette et mes bijoux soienît venidus au profitd(es
pauvres (le lit paroisse

"Quand à tua petite amîie, Marie V:dlier, je
lui lègule un éventail (le plumtes (lue l'ont trouvera
dans mon secrétaire. Peut.être estiitiera-t-el le cet
héritage bien maigre, iluais qu'elle se souvietnne
qu'il a valu un jour cetnt mille frantcs."

Lîuti,' U. Bimi,ti.

Ré/i p'-ion d'ztl philosophe'.

-Vrai !. .. c'est à croire que toutes les femmes
sont muarchanides dle naissance.

Ille li, ular-t /,' ftiIîqî - Nious sii is ptas li ltui
fatire litjCi. :itt.ii-iiet t. lt-tii. lti-Lveli-, i't.ttt lias
fiie,~-



LE SAMEDI

UN I>AS D)IYFTCILr,

I h jour, uit teîiî', titîi 'iiai", étaL
ventu à poora Iîu r cer'tin imairtchié, p''it
unifois ses allai res t''i ieq u'il liii 'st;

îîul<uîs litre delosiiet quit'il forai tbhieni
les emtployer àL Consulte'r uin avocaLt. tn >îli LV-;

souv'e'nt parlé îIle MN. Peitie'î, dlont la re ,put ato
êtait si graîttîtl que l'oit cr'oyait uit pr'ocès gagi
lorsqu'on pouiiit s'aIpptuye'r det soit CpintionCt.
paiysani demandaitli soti ailrîesse-, et se re'id i tClI
liii, rue iit'lcq's

1*s cl ientts étaivt- tn oimbI reutx, et I et'iar'î il
artctîîlte Ioiigteips ;i enini soit toitt, arri va, e't
fut itriod uit. . ' tih'r Ilti lt s5Lin' dIi' 5LL5i'
Posa Ses luniettes sut' le burteaui ét liii dettLind
qui l'amtenait.

-ai' mta foi' mîonsieur t'av'LSocat, lit le f
Iiiîr, 0ii tourn'ian t soit cli tpta;It,.j 'Ii iteii'. Li 

tout porté a Jo'tr ai voulu ventir' vous ci
su Iter, lii (l e pri-ht<r le I'occaIsiont.

-Je vous re'mîercie (le votret confhianice, ii
an.ii, dit 'M. Poitici', matis vous avez sanis dot
quelque procès ?

- Des protcès 7pari exemiipIe' j i les iU IL l
intination , et lailiil Puier etî n a i u î a i~uc

-Alors c'est it îe î tjliqitiont, ili partaIge
famtille ?i

-Faites excuse, mnsieuir l'avXocat, ita faîi
et mioi ]tous nî'avons jamtiais cii à faire de pal-ta

v'L que nîous pr'enîons à lIt mêmite poche, commtrne
(lit.

-1 IlS'agit (toile îIL quelque contrat dlacht
île vente

-Aht bien olui !je neis Slas assez r'ichte p
achectetr, ni assez paLuvre pour revenidre.

-Mais etiit qlue votilez-vous de' mîoi ? lemi

-Eh bien !Je vous Il'ai dit, mîonîsieur l'a'cC
repr-it Berniardi avec utu gros r'irî'eîila''s
veux une consuîdtaliou... pour' mion arge'nt, 1)
entenidu ... àL cause î1 i esuis tout porté à, moI

r'éal et q1u'il faut Pr'ofite'r de-s occasionîs.
M. Foi tiet' sourit, pi it un e pIlumte, et detiit

'iii paysan soli tO1 it

qîu'ont l'eût comtpris.
-Votre âge
-Quartante lis oit aippr'ochantt.
-Votre professionîî
-MNa professiioti ?... AIt! oui, quoi est-ce

Je fais ?... J,ý suis fe'rtmier'.
L'avocait écrivit deu'îx ligneis, plia le plipîcie

le retmit a soit étrLtige Clienlt.
-C'est déjà Ii i ii ? s'écr'ia I :r-îard ût i Mui

lai Ibonnîe heure ;oit î'apas le temtips (le mtoi
ecitîîtîl dlit ce't auttre. Comie (to lote i-st-ce qit
v aut, lit muuulîen îontsieurt l'avocat '?

-Une piastre. <i 'k ElINit N[E\'JIE PM-u?
B~ernard 'patya sans récla- . *,.*

ition, salua du pied et sotr- 'Ç -''

tit cnchantd d'avoir 2 JOfic

de" l'occasion. cIeluJ tv

il était déj,à quatre heures
- - la route l'avait fatigué, et i

en<'tra à lat maison, ]lien réso-
lu à se reposer.

Cependant ses foins étaient -

coulesîlepuis plusieursîo i
et Complètemîent fanés ; uin

(les garç~ons v'int dlemander '- .

s'il fallait les rentrer. î '

-Ce soir i nterrompit lIt
fe -tèe qlui venait de re-.

Joiîîdrî son iti c seru
grand« péc-li de se mîettre à -
ouvrage si tard, tandis (lue ~

demain oit pourra les rais- -:. z

set* sants semehner.
-- ~~Le garç;on obl:ecta qjue le ,,,,' \'u le 'i 1 tiî, ',ii'.,t*''

-ci~ ,temîps pouvait Chang~er,i(u!jw ."> %oi /lv av.'l lil . 11IL-11 h.

les liras sans emïploi. La fer
miière n'pondit (lue le vent se

trouvait bien placé, et (lue si l'ot commitenhç'it, la f il dans ltConsultation del,'Ivocnat, (Iiîî, ar
nuit vienttdrait tout iterrîompîre. li h tardl(lui <le ce îour il I adopta pour règle (Il" Conduite
écoutaiit les dleu'x Plaitdoyers, lte savait à q1uoi St' et qu'il deintt, grâi'ce à soti or'dre nt à,l st diI
déecidler, lorsqju'il se trappela, tout à coup,, le papier getici, ut (les Plus riches fieriiîs (lu pîv..
(le l'avocat, n'oublia Jamtais, (Ili reste, le service (lue luii avi

tit '-Millute !seécriat il, J'ai là une conultation r'endu M. I>oitiei', auq1uel il apportit tous l's ai
sa, c'est d'utn famîeutx, et elle mî'a Coûité utte piastre ; patr reconniaissanîce, utte Couplo- de ses liau x Pc
Lit Çî (toit ttous tirer d'embtlarras. Voyons, Ihîîès.e, lets ; et il avait coututtte <le dire àses VOtStI
dt! d <s-inous ce q u 'elle Cliainte, toi q ui lis touites les lor.squ 'ci parlai t di's Itoîto le t. : loi, ' u'p
lit ect';tUt'ts. les CCimmtiandemC ent, de<b I)>ieu et (Iii 'l. j,

0ti La ferttièrte prit le papier e-t lut, eni hésitant, qu'il y avait de plus pîîtli table, c'était la ta
lié Ce's dieux lignîes ; hîioî l'u bonI av1 ;iocat.

tc1'. malini C" qît"' colis. po?(u, le' /<ZT p 0<i et'
- Il y a cela !s'écria le fetrmieri, frappé (le I 'là

li propos ; alors, vite te's Chalrretteis, les fil les, les ''I ''uî:îîu ~[
il garç'onîs, 0' rentr'on s Ill foin ILn(n,ý1

i r, S t femmtie voulut essayer encore quelques ob>-
ecj'ttionîs ; muai s il décl ara quo'oin n'achietait p as iei

t'On.S1îlation utie pîiastre Pour nt'en tien fait.e, et P, (~IfiistisuOi le
'r- t'Lil fallait suivre l'avis îlo l'avocat. Lui-iîlitî e*l( lc oi' ia C9tipagio~

e <lotinnia It'e'xempli', ein se' tiiettantit à la tete ild's trta' v '.it i lt' d ie ' I1i
li vii Ill 'irs et eii tne rentr ant qju'après av oi r ramiiassé ilii i it'Lite aut<î iL iii itti'

li' tous ses foins. II C àf:' i dete it t"r I ite 'O
f'évéiieîîeit sembîlla vouloir prouver la sagesse cu "t te seminie. La troî

011~~~ t'lt ia iCidutv Car le>tl'iiaigalaf.ý et unitt
1teý liiiit, Ui oragLe4 imptré'vui écIlta sur )ai vaillcé', et, l' le l.otis acteur:. Jeý rid'

I lnemiaîin, 'piaintd le jouir piatut, on ape'.u t dlans 5'leve sur ilt' Liii Ct

Sla prairie lat rivière dlébordée (lui itri'aîîait les CY, ot-puîrri, que' ious d
ltn foitns récetîuuîicîut coupés. Lat r'écolte db' toits les t'ttM. Lesîl,' et. M

fermuier"s s oisiiî-t fut Muupéeieituéîii er'- âý/' Coltin us, l'Il ou tIiiSler

de iils'i nIiavait ie'n Perdut. w ;e 'sait, ],ar- leý pi-ogIaii
C'ette Premiière exîti'ielui donnaî: utte telle q'uil ic puossèeî Ili i

otu

il

lit'

IIÉ ''IE LA I"O.JlÎRTBE11-
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Ii intriguie, ini acî'ssoî res, tm ais (Ille ci' s'' t'a dleî.
Les Con trsions ,'t<)iili ti ite(' di, M.1 Lu~sI ie prilit
vent toutes cesastiio .

[)ILis deu-tx Jolies i'Otiliicev, M Ile' Ida ;lt'alis
exploite l'ieni's î'ess'Ltrcîs dlutte voix fort" i
ntette.

Q~uîant il M M. Gorduont et ick, ils oîît l' <lot
île tireîr dles sons mîusîtaux, (le touts lI tis lt
itiett hitagi liai) eis, ;ILil gr-antd iamuisemeti-lt de<s
auditeurs. De M. l{i!ey et (le Melle \\oltt',
dlisonts que le' Preierii est, excel;liit déc lailtat'' ii,
(lue la secondue est uni' chatLrmîante (oirt lt-îui

M M. \\esty,2 I, I aili uts, I ceves et
M11- le t 'l'Ieiipsoli v.ie'ttnent, à <'iii' ttoile',
itélci' la inote --ie, dants fill tireipré'ettioti tolite'
île Lgaieté' et 6le vie.

'î'ci île flat'rv 1< iei-t di' Ma1ii t t-toodl
riclc, C'est înommtîer deuix artistes q1uo 1;îîli hoi
aimue a teirt sut' la stcènet, il admtîir'er iI gr'oce et
la soutple'sse déployées danLis de Jolies danîses.

Mai il àmîessieurts Stirk et I etto lis htonnîeurs
Commtîe aussi le rôle le pIlus difficile tde lit tr'oupe.
Personiene iet i-vai t imantiquer tde voir Ic. êvé olt-
t;oîts île M. Stirk sut- le trIp~èzi. t t-st 1ttiL
chose dl'étonntanîît e-t quii attirte îles fou l,-s ait
Royail toute lai Seitiiiît.

Et- îî loti o-ute î qil y aurî ta enicore lie autoup tdîe

saiettdi soir*.

4/

dow. lý.II Inaw
Ivall par mi %ciit, pill"-il

verritilla vil



LE s4m1bi

LA MARGUPIiE9

.Lorsquo je viB dmuîls la praliiei
A moni regil d ,iof-e une lieur,
Qui u,'rîa-lîe 15 -êvcu-ie,

En iliilisci et je l'interroge,
Flue reoili à ilehuu-vuix,
leuri, je yel s fair-e toimnog

Et je ferai 2e que je (lois.

Ti Coole est eoilleiii- ul'lieriimiiiue.
'I,,ii eiiir jaillie Coiiilie glClor
Et, je tu trouve bu'iîîev iî uic
P'our iusll -ti pîas <n
Jeu te iiii.iilc lt,.iaiiie*t.c

Ills iielle CesI ifflth-e
I r,-iids-eii t,'il par-ti firaveiieîi i

Touîit ,liîceuiîclt je elle Conusoîle
Pend,,anti 'mqu .C-te tii 1ills.

'if C teiille <'ilue tut Corolle,
Me il .ulielaikî tui.s ces sermîentis,

<,iCîîîl'a u x feux d'ue -,ie
î-:î le lit cil iiiiîîi,tlztilt.
I,,it est liiii, jetonls luii voile -....-

.lis je 5<11 liir cepelni.it-

Il te reste elle' 'ru iiii pé-ta le,
J1e il 'ose lias te ;a--eii
Connîue il est 'lovu, connuiîe il s*'itlV..

îilet vis-t ip las t e fjlîlei
Artraclie-le 'l'une CL bieni v le.
Il vst te relieu le boilieui i
.Nit souîille cette ilial-'Iter ite.
car cest 't- ili,ii i(le cette t1li .

Ohi! Ilketci !je mis g,îîîeUle Iliiiîe;
'lii te julaisai.ýs i iii*attiister-
"Mais je te chianteri qîtawil iliie
Car je î le pIlh1 y résister.
1 - cri8 à la ,lî>iie par-ole

~i jau del i t Corolle,
I 'roi ie-iîîî pet ite fleur

XI i

NE MAUVAISE 1IIRISÈ

Lu p'dot,. - Ete- vous toum 1jI -<s?.
M1 . .<I-Oi Aie. . . Noi. Ml.,duîiýc.-,l lije, iettci-v1. le, pieds en dedan,îs. (,'; fait tropýl de voile.

TRIBUNAUX COMIQUES

f)Pui Ao il,,ai des - 1 beruIl is. l

.11. le jtie <lel))iic.-IJuissier! appelez l'âllaire
Dougoni-Ledloux.

On vit apparaitre à lat barre deux petites femi-
mes, l'une la bgure enlamumée par la colère, l'au-
tre les yeux modestement baissés et lat rougeur
au front.

J. le juye de j>ixe-Voyons la plaignante,
vous vous nommez Aniastasie, Bougon, vous êtes
àgée de trente-quatre amis, vous demeurez au nu-
niéro 4 de la rue des Bons-Voisins et vous exer-
cez lat profession de fabricante (le tamis pour pas-
ser la Seille.

La plaiyitante.-( ui monsieur lejuge de paix.

L'jiig, (le ;aix-C'est une position très lu-
crative ; mais, racontez-nous bîrièvement en quoi
vous avez à vous plaindre de la femme Ledoux.

La plaignante arec une yrande roltbilit.-
Voilà, monsieur le juge dle paix, l'étais très occu-
liée à préparer le déjeuner (le ilion miari et le mie
pi-essais, car Phîilibert n'aime pas à attenîdre et
quoiqu'il soit (toux comme (lu imiiel, il lui arrive
parfois (le ini r-udloyer unî peu, histoire dle s'eri-
tretenir lat main coîmmue il dlit. Tenez, inoîisipuî- le
juge il faut que je vous raconte ce (Lui muestarri-
vé pas plus tard quîe lat semaine dernière, j'étais
a causer- avec la voisine lorsque Phîilibert arrive
et...

Ml. lejuîge <le paixcierwpa.C que vous
nous racontez est sans doute très intéressant pour

L'ENNUI DES ELECTIOMS

14tf

iQuiti i-l cle linui-, e-s a8seiieus b leu .I-ti'rdtle

vous ; niais n'a aucun rapport avec l'allhire qlui
vous amène. Notre tempjs est précieux, arrivez
au fait.

La lagae. inmonsieur le jugre. J 'étais
donc à pîréparer ilion dléjeuner lorsque l'entends
un grattemient à la pot-te. Je n'y fais d'abord pas
attention ;mais le huit continuant, jieus peul-
que ce fut Philibert. Vous savez monsieur le jug,ý,
est lat pâte des hiommnes et on n'en trouverait pas
un Commeii lui à dix lieues, soit <lit sanîs vous
ollnser monsieur le jluge, nmais quelquefois il
s'arrête à boire avec les camjarades, histoire d'en-
tretenir l'amîitié comme il dit, et quand< il rentre...

JI. le juge del, paix, ifflerrompa.ti à nouveau-
C'est lion, c'est bon, il ne vous il pas coupé lat lan-.
gue. Finissez vite votre dépositioni.

La plinat.-u onsieur le luge. Alors
l'ouvre la porte et qu'est-ce (lue e v'oie'? Le sale
chieni (le nma voisine (lui faisait des saletés sur
ilion paillassoni. A cette vue ilion sang nie lit
qu'un tour et je ite préparais à corriger lat vilaine
bête ; niais mnonsieur- le luge, c'est dans lecs bêtes
commne dans les gens, il y cii a qlui somÂt bien inal
élevé'es. J e n'avais pas encore eu le temîps (le frap-
per cet atroce aimial qtue le gredin se iiet à crier
comme si le l'écorchais. A ses cris la voisine ouvre
sa portc et cette saiiite-iiitouchc se miet à mue vo-
iniir toutes sortes d'injures : (ue jl'étais sale, (lue
W3~ chiiens ie( faisaient leurs ordures (lue sur- lia
saleté. Je lie disais rien mîoi ; tout le umonide sait
(tans le qjuartier qlue je suis douce coummie unî
agneau, je ne ferais pas <le ial à une imouchie.
C'est lias commue Cette hypiocrite (lui lit tant (le
bîruit qju'un agent monta et dressa procès-verbal.
Si Phîilibert était entré au monment...

Mf le j<ye le 7 ix.-C'CSt suillisant, fenmme Le-
(toux qu'avezvoui; à dlire ?

La /emîhîe Le-dou.r. -Tout ce qu'a (lit la fenmme
B~ougon est faux, c'est elle (lui iîm'a iîisult4e de
toutes les façons.

La plaigntat.- Si l'ont pput dlire, mioi <lui nie
laisserais ablinier sans rien <lire. Si Phîilibert é'tait

là...

Ml. deju e l ax- cause est euntendue.
Le deélit (li nj ire!S n 'étanît pas jugé su llisaim mclit

11talîli, plaignianîte et préveniue furenît renivoyées
(los à dos et condamniiées aux déplis ; quanut à
l'auteur du délit il fut acquitté comme ayanit agi

La pla:ignat(,t- zor-t enî iiau'riit - Si Phlilibert
appirenid t'L comm he il v'a mi'attralier.
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jnmm,, pove *m t-y ý. -'ertaiîîu, umadamme, quie mimmu fls remila îmîadleîmiselle Vo'tr ic 11e tu' Cli tit- tmelr1V. ("e't-
ýl,ja la go.imtt.

LEF>i BAIOU'CIFES ]D'ALI-TA'lN-TAMi OU
LESi IANOEII.S DE L'AVARICE

j, y avait autrefois à Bagdad,
un vieil avare, riche inar-
t-hanm< retiré (lu commerce,
nmais faisant encore, au be-
soinl, qluelques affaires quanmd
il y avait gros à gagner. Il se

t' 1101nomma it Ali-Tm-Tami.
Commnee-la dt ltit

faisait se négliger beaucoup
> 'N sur-tout dlans ses vêtemkenits.

Il était toujours vêtu <le
lo<îues sordidei et avait comîmîmme' chaussures, ie
paiîre (le babmouchmes si usées, si rapiécées, qu'elles
étaielît devenues lat fable de Bgdd

Quand le vieil Aldi sortait pour aller acheter,
citez quelque revendeur, les maigres provisions
dlotit il faisait soni ord iniairle, les gni i ins dle lat ville
le. poursuiva;ienit <le leurs hutéeîs, hieureux quand
Mi nî'attrapait pas qunelquies os ou quelque fruit

gâté qlue lui jetaient ces vauriens.
Mais~ il se coîîsol:àit (le ses avar'ies quiotidliennues

cil se reunfermanit soigmieusenelt dans sa mîaison
et, après avoir vérouillé' sa porte, en soupesant
.ses richesses et c'il tirant de vieu x coifres où il
les enfouissait, (1e richles parutit's en pierres pré-
cieusesS ou (les Vas,s d'Or m-t d'argent qu'il avait
atc(qlis à vil Prix.

Rien ne(, le corrigeait ;il s'était successivement
déblarraLssé d'une let ite nièce (lui lui faisait sa
cuisine et qu'il ie payait pas, et (l'un chîienî qu'il
atvait, dle peur <les voieurs, afin <le nie rien <lépeii-
ser pour leur entretieni.

Plus réceinmment, il s'était brouillé avec un (le
.4e.4 parenîts, le derniier qu'il fréquentait encore,
patrce que celui-ci lui avait reproché, soit avarice,
(lu~i l'empêchai t de se, vêtir comm ne sa positioni de
for-tune le luii plerumettait e.t le renidait lat iite
(les 4ielis.

Or quelques jours apîrès cette <dispute, il et
l'occasion d'acquérir pour presquei rien, d'uns
comnîmerçant fort gêné dans ses affitires. un iiagni-
fiquo coffret eîî bois des îles tout inîcrusté deý nacre,
curieusement ouvragé et renfermant six ilacoîî
(le cristal taillé, remplis de parfums <le granmd
prix.

Comnme il rapîportait citez lui cette aubaine,
il se promîit, vu le bon umarchmé extêaor<hîiiaîre d-
son acquisition et le grand bménéfice qu'il et) espé-
r'ait en la revendant, <le s'offrir quelque extra.

Il réllh'cliit tout le jour à ce qu'il pourrait bien
acheter.

Irait-il voir un curieux spectacle qlui, dlepuis
î1uelques jours, attirait toute lat ville et oit <les
bayadères, <les jonigleurs et les charmîeurs île
serpents faisaient, lit ont, mî erve<ille I

Il s'en souciait peu, ayanît depuis lonîgtempî~s,
si Ce n'est toujours, renoncé aux plaisirs pour
lesquels il fallait piyer!

S'offrirait-il uine caisse du niîl leur café?
Mlais il était hiabitumé à n'en boire qlue (le Miau-

vais !
S'achèterait-il un vêtement chtez un fripier île

six conniaissancee et dlonit l'échoppe était dlans lat
rue mîêmîe 7

Mais ce fripier, qlui était aussi un friponi,
l'écorchîerait tout vif et le prix coiimlet île sont
coffret, <les flaconis et de leur cont-iimu, y pas('rit
et au delà

Il y avait bien les babouches, qui étaient, nons
l'avons lit, fort usées. Maise, (l<'s souliers nteufs
l'inconî nioderaient, j ureri-aent avec ses liailIlons,
et"ý., etc. Bref, après lien dles prou-mts, aussitôt
dlétruits qu'échafaudés, il s'arrêta à V'idée <'aller
prendre un bain, (lonit il avait, (lu reste, grande.
nment besoin, d'autant q1ue c'était (mIe hiabitude-
dont il avait à peu pi-ès perdlu le souveniir.

Le lendemain nmatini qui suivit cette grandeli
résolution, il mangea <le bonne Ilîure sont frilm'4:m
repais ; fit sont ménage, ce qui lie- fut pas long et,
apirès avoir chaussé les famneuses biaboucheîs u-t
luis son îieilllcui- cafton, il tira d'un vieux liallt
utie lbourse rebiondîie où il pîrit, nion sans uni gm-os
soupir-, une pièce de vîigt imravédis, lat plus

qumm< iî'il trou va, fi-rma. Sa porte avec soin et
se irîge' lèg-iîei vers l'étuve. En y arri-
v'anmt, maî.gré lim'urme immat inmale, il y avait déJà
quelquies clIi-mnts 'quni ven aie-nt prmenidre lv u r bainm
amvant i-s grandîes clî;mhî-îrs it, prmi Ces rares
visiteur ms, le par-ikit avec h -' îîu-l AIi seétait dispu té
quelq ue s jourms avam t.

Le pare-nimt m-im ou vutla ses î--pm-oclies à Ali, se
mmoquanit î-îmmtou t dei 5s5- gilotesîjies chaussures.
Ali riposta aigrmeiînt et ils se séparèrent ei se
disant (les iquî-iS.

AI i pé dtmanius le Ilaimnani, apr-ès avoir
lasé uis ailt l'usage, ses babouch es dlans le

ve'stilci il se- céviétit, lit si-s ablutions et, après
avi-o passé par les différenîtes étuves et s'être
fait vigour-usemt imasser par le inègre préposé'
à ces fonctions, il goûtal, suri unm lit <le repos, nu.
soumimeiI répam-a -u. rM idi isoilmima[mt, commemii il nie
se souci-ait pias (le prendîre lat un repas qlui lui

paya soit lain ei<t sorti t.
Eun arr-ivanit dlans b- vestibmule, il aperç~ut avec

stuliétfactiomi, aà lat 1dutc mêmime oit il avait laissé
se-s chmaussumres, un- p aire île bab ouches nmeuves,
ver-ieiis et-fort belles :ne sachmant qlue penser, il
les essaya, i lt-s liii allaient coimmme un gant IJ is
<de--iniel- - i'v té autour (le lui le- conivainquit
île l'abs-nce de sm-s savates. Ali supposa imîmîé-
d iat'miînit qui' soit pai-imit, humèiteu (lde le soi r se
promenerî-m avec si-s vie-illes savates, lui emi av-ait
muisd ilî ictves ala lit lace.

1l Se imoquau de< liii in jî'-f et s'éloigna fort
satisfait di- ,;a jîmmîée et tout i'egaill:irdi par

b'al,-m ,inm 1ît il avait pis.

Ali, dei r-tour ilamîs sa maisonu, dléjeunma <le boit
appmétit et s'appm-tait ýà fair-t sax si-ste, quiand <les
COUiips siol,-eîs, rppsà sat porte, lem lir-mit sur-
Sauter ;il alla ouvrmil- et une alliée de' chiances se
hi-éd pi ta dhans lat mison.i- miprécomeu

Ahi fuit frapéê, <-ilevi' teprécm eu
pîm illet parm qî ttic v igourn-mmx gaillarmds qui le
dlép osèrenît, avanmt qu'il eumt cin le te-mips de se
rvm'cmmmai tre, dîe-vanit le cadIi dtu quartier.

C'e mmagistikt h'inte-rpella b'tlmiu-tlui re-
pirochmanit soit avariice q1ui, iUgme sa fortunîe bien
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i.,< J4 «d. nu t I,'elfl! jp>fl (# j>olI<i -,.-Ami c' '<t 1-
rallient «<<e ote

conniue, lui faisait voler, plutôýt que <[cii acheter,
les chaussures (le ses conîcitoyenîs.

Ai protesta <le toutes ses force.z, «<ais inutile-
nient et le cadi lui imposa silence.

Voici ce qui S'était Passé
L'agiha était allé le inmie jour aut bain - entré

quelques heures apr-ès Ali, il était naturîellemîenit
sor-ti après lui et n'avait pas retrouvé ses l<abou-
cites là où il les avait laissées. Recherches le ses
tiens qui, e<'fiuî, clans un coinî ob'scu r, avaient
retrouvé les vieilles savates que tout hiagda<l
conniaissait si bien.

Fureur de l'aglîa.
-Commuent, lit-il, ce v-ieil avare d'Ali-Tain-

Tant<, ne vole mies babouches !Qu'on aille iii é.
diateiîient l'appréhender et qu'on le conduise au
tribunial (lu cadi!

Ali eut beau jurer qu'il était inînocenît, allir-
<uer qu'une mnainî inconnue avait dû lui cacher
ses propres chaussures atin lui occasionnîer quel-
(lue enînui ;rien n'y tit.

Il fut condamné à vingt dinîars d'amecnde et à
recevoir dlix coups de bâtoxi sous lat planîte (les
pieds, ce qui fut exécuté <le suite, malgré ses
hurlemients.

Il regagt,,na péniblemîenît sa dlemeure, s'y enferma
et pîleura sur sont infortune. On lui avait restitué
les fameuses babouches qu'il déliosat (tans un coin
comme un ob jet d'horr-eur et qu'il résolût de
dlétruire (.-otite que coûte.

Le soir (le ce même Jour, <igne d'être nmarqué
d'une pierre noire par le malheureux Ahi il enve-
loppa les babouches dans un 1>1i de soit cafto<i et
se glissa.jusqu'en dehors des portes de lat ville,
arrivé <lans la camîpagne, il regarda s'il n'était
épié par- personnîe et, avisant un c:anal profond
et large, il y précipita les babouchîes qu'il regarda
tourniy.ýr et s'emîgIotitir aive csatisfacetioni. Quand
l'onde se fut refermée sur sa proie, Ahi r-evinît, le
ccoeur plus léger. se mit au lit uni peu soulagé par
cette exécution, réfléchuissant toutefois avec a<îîer-
tuiîe à ce qu'il lui faudrait dlépenser pour se
procurer d'autres chaussures.

Mais il piensa à son voisin le fripier-, il s;'eu-
dormit, rêvant qu'après un long nmarchaundage il
emi obtenait unîe paire de ti-s'onve<iables pour
<lix marai-édis.

Le lendemiain, granîd émoi dans lga.Les
«<iéîîagères causaient avec animation ;les por-
tiu rs d'e-au se démuenaieunt conmmîe s'ils eussenît
été enragés et toute la ville (.tait danîs lat rue.

Qèu'était-il donc arrivé ?
Un grandl événement pour une ville, surtout

unie ville d'Orient
L'eau rmanquait aux fontaines et, malgré

toutes les recherches effectuées on ne p~ouvaut
dlécouvrir la cause de cet arrêt. ..

Les ingé<iîeur:3 perdaient la tété et une itrnée
<'ouvriers sonîdaienit les tuyaux ain de dlécouvrir
les fuites ; quandî, tout à coup, le buruit se répan-
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traiît dans cesauîctuaire redouté, d'aperce
uîîe table, <deux objets monstrueux, diffc
gonflés comme des éponges, mais dans 1
néanmioins il reconnut ses bîabouchies

Les malencontreuses chaussures s'éta
treusemient faufilées entre deux eaux, J
tuyau d'al imentation de la ville et s'y ét;i
gaglées, l'ob!struanit de plus en plus, à meý
V*eau les gonflait et ce, jusqu'au point dle
cher comiplètement.

Toutes les supplications d'Ali furent
Le Cadi le condamna à vingt dinars d'ain
vingt autres coups de bâton, vu lit récidi

Al-Tamn-Tamn faillit mourir <le clîagric
douleur, mais, la sentence exécuté'e, le Ci
Jîeter dans la rue, lui et ses bîabouchies, Ic
u;:iit (les plus terribles peines, s'il parais
core (levaunt lui.

L'infortuné Ali se traîna sur les lin
p<our cause, jusqu'à sa umaison et se d
au point d'en perdlre le jugement. Il se dl
ce qu'il ferait bien de ses fatales babouel
îî;était pas loin de considérer comme dle
géniies acharnés à sa perte.

Il conclut enfin à les brûler, mais ellei
trop humides et eii attendant, il les dél
sat terrasse, pensant avec raison que les
du soleil les sèchieraient promptement.

Puis, pour se consoler un lieu, il ouvri
cieux coffret et en tira un à un les flac
sant scintiller au soleil les
milles facettes de leurs cr-is-
taux, iais navré par l'idée
qu'un si beau trésor, acquis
à Si boit marché, nie suffisait
paspour comnbler le vide fait
àsa cassette par les amen-

dles dhu Cadi, avec les coup s
de bâton par dessus le mar-

Combien de temps Ahi- ~'Sî f
Tain-Tam fut-il plongé danls ' '

scs réflexions, tantôt joy-
euses. Quand il faisait rui-
roiter les tîscorts, tantôt
douloureuses; quand il Pen-
sait à l'amende. et aux coups
<le bâton dont les pieds lui
cuisaient encore

Le soleil était sur sont
déclin et allumait des
lueurs d'incendie aux vitres
des niaisons quand un
effroyable vacarme et des C2-
coups frappés à la porte -

d'Ali, lui firent dresser les
cheveux sur la tête.

[.1 connaissait trop, hîélas,
ce <lue cela voulait dire

hDans sa précipitiitioîî

pour aller ouvrit-, il lfit un Èaxpas, la table oit
était le Précieux coffret et les flacons, trébucha
et tout-<ut précipété à terre, les dlébris dlu coffret
éventré nageant dans les essences précieuses au
milieu (les flacons brisés.

Ai, plus mort que vif, était tombé à terre,
quand la porte céda sous de vigoureuses poussées

%riice que S'était Passé:
Le Kislar.A glîa, revenant (le la mosquée, pas-

sait dans la rue avec mie suite nombreuse,
quand, juste au moment ou il arrivait devant lat
maison d'Ali, lejeune chien (l'un voisin qui, de
la terrasse voisine avait gagné celle de l'irnfortunîé
Ai, *Jouant avec les babouches qui y étaient dle.
posées, eii lit rouler une (lui tomba, par la plus
grantde (les fatalités, sur le nez d'uni officiel- du
ICislar-Aghia.

Fureur (le ]'officier, clameurs de l'escorte, et
ordre donué par le puissant seigneur (le batonner
d'importance le propriétaire dle lat chaussure,
qu'on le supposait avoir jeté înalilgncnîent surt
l'escorte.

Delà, la porte enfoncée et une grêle (le coups
matraque pleuvant sur les épaules et les reins de
l'infortuné Ali.

Mais ce n'était pas tout, repîrenait-il connais-
sance après cette rude correction, q1u'il était,
traîné de nouveau chiez le Cadi, lequel le con-
(damnait à cinquante dinars d'aîîîende l'exemp-
tant pourtant de.s coups (le bâtons qu'il avait re-
çu par avance.

Quand Ali se retrouva le soit-, meurtri, ses
vêtemlents en lambeaux, sa1 Porte cassée, vieilli
de (lix tits depuis ces trois jours dlevaunt ses l1lor-
telles ennemies, il leur adressa lat parole en ci's
ternmes:

O furies, déchaîniées surî mioi par lesdjss
des tén èb res

Panîthècres altérées de mlon sang
Quand cess,1re,-, ous (le <ne pe.rsécuîtés
CJoninent muedl<rsri e de vous
Vous taillerais-Je en 1n il h. pices?
Mais ce serai t luei susci ter iliile ent<iii is?

VTous voueraisJie aux flaimmues '1
Mais vos cendres s'achiarnieraienît encore à i

Porte!
Non ! je vais vous enfouir au plus profond de

la terre et J'es pè rî qu'alors I,,et ne vous emi tirera
pas pour <niejouer encore q1uelq1ue tourý

Aussitôt (lit, aussitôt fait ; itpres avoir asý,sujeiti
tant bien <lue m«al, sont huis brisé et avoir poussé
devant un vieux collfre pour le consolider, Ali,
quoique bien affatibli par le chagrin et les coups
de bâton qui, depuis plusieurs jours, pleuvaient
dru sur sont pauvre corps, sentit (lue la haine lui
commnuniquait une énergie nouvelle ; il prit un<-
lanterne unîe bêchle et emiportat les babouches.jus-
que dans un coin d< soit Jardin, puis il creusa, tmit
trou profond, y jetat les baboucheis, les recouvrit
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1,È sÂMÉiD
(Io terre qu'il pià,t$îîat 6ivreusemeîît et, pour plus
dle Isûreté, transporta quelques grosses pietes
sur ce tombeau d'un nîouveau genrie.

Lit moitié de là nuit Passa a cette Opération et
enfin, le malheureux avare put atteindre soit
!'rabiat et s'y endormir lourdemnît.

Il y était encore éend<u qlue le soleil était diéja
haut sur l'horizon.

Ali, uit peu réconforté, était en train de se de-
mander s'il net resterait pas couché toute lat jeur-
née, ce qui, en lui économisant deux repas, le re-
niettrait uit peu dle ses fatigues, quanîd les coups
violents qu'il connaissait bien, retentirent à sa
porte.

Ali faillit mourir d'épouvante et, croyant être
en proie à Umi a'ff'eutx caceaSe cacha, SOUS
les couvertures.

Mais les coups redoublèrent, et lat voix du
Cadi l ui-nmême, vin t prou ver à î 'inifort u ié qu'il
ni, rêvait pas et (lue C'était bien lat triste réalité.

-Allons, vieux voleur, disait le c-adi, ouvre
ta, porte, si tu nle veu.x que je la fasse enfoncer
i-t (lueje te fasse mourir sous le bâton.

Ali, terrifié, ouvrit sans prendre le temps de
s'habiller et le cadi, suivi de ses chiaous, entra
dans lait on

-Ali, (lit le magistrat, tu n'es pas seulemîent
un voleur et tin miauvais plaisant, mais il se
pourrait bien lue tu sois pis que cela !-C'ommne
je nie sais Pas encore si c'est à uit assassin ou à
un thésaturiseur quej'ai affaire, qu'on le saisisse
et qju'on Je garde à vue, jusqu'à ce qlue tout soit

Alne comiprenant pas uit iîît à ce qu'il en-
tendait, jurait n%;anmioinis qju'il était innocent;
mîais le cadhi, salis l'cuepenétî-a dans Il-

.jatrdin, suivi de ses soldatts et (le lat fouîle qui
avait enivali -à leur suite la mîaisonî d'Ali. Quel-
ques mîots d'explication à ce sujet

Unî voisin d'Ali, envieux et méchant, avait
vu, <le sa terrasse, le vieil avare creuser un trou
dhans son jardillt et y enîfouir quelque chose ; ne
pouvant distiniguer ce que c'était, il l'av'ait dé-
nioncé au Cadi, l'accusant (lavoir eniterré un
cadavre ou un tre'sor (t le cadi, sur cet dénioncia-
tion, avait Ordonné une fouille qu'il voulait diri-
g'er lui-nllêîne, espérant un peu qu'il S'agissait (lu
miagot (le l'avare et pensant biieni le confisquer à
soni profit.

Oit se met, à l',euvre, les pelletées (le terri
succèdcîit aux pelletées, îe trou s'approfondit et
l'anxiété est grande ; qumid tout à coup, ô fureur!
un dernier coup (le piochie muet -àjotîr les liabou-
vies d'Ii-!iu-fîî

'Le cadi, furieux (le sa déconvenue et des lazzis
de lat foule, revint eii lut dans la mîaison où Ahi
attendait tremîiblant et l'apostropha rudement,
l'accusant de S'être mîoquîé île lui et (le lajustiî-e
et de continuer la Sér-ie dle ses facéties.

Ahi nueut pas un mîot à placer pour sa iéfenise,
aipprehiendé par les chaous du cadi, il rtýtut,
séance tenante, cinqunte- coups dhitomsur lat
planlte (les piedls et lut payer unje amnende dle
centt dinars. l>uis le cadi s'éloignma, nion sanîs li
avoir 'Promiîs, comimîe consolation, (le Ile faire
î'iipàer.si se aocîsfaisatient encore parle'r
d'elles,

1 luit jours après cKti nmaienconttreuse atvenl-

ILLUSIO>N ])'O PI

turc, Un vieillard pâle et Co NN Ai-S-S
maigre auquel on aurait
donné cent ans, se diri-
geait lenîtenment vers la
demeure dlu cadi. Il por-
tait un Paquet Soigneuse-
muent enveloppé et qu'il
serrait contre soni Sein.

Arrivé au tribunal, le
vieillard se prosterna de-
vant le cadi et lui dlit

- Illustre seigneur,
vous voyez devant vous
celui qui fut Ali ; jeN
v'iens porter plainte <le- ' ~
vaut votre tribunîal con- .....

tri- deux mortelles ie- k
mlies qui, depuis unu mlois
ne ie laissent pas un
joui- <le repos.

.J'étais heureux !Elles ~
ont changé nmon bonheur
en lat plus poignuante an-
xiété,carj'attends chaque
Jour tous les imalheurs.

J1'étais riche !Elles ,

Mî'onît ruiné.
J'étais bien portant

Elles sont lat cluse que
je n'ai Plus qlue peu (le
jour-s à vivre ; le chua"rinm
et les coups qu'elles 1n'-ont - -

attirés, mm'onit vieilli (le C<i-a vuee à F(î~ l
viîîgt ans. Tîe '

Illustre seigneur, <lai- Sjlitl
gnez ordlonn~er qu'à l'av'e-
ni-, les métfaits qu'elles
commlîettent le nie seront pîlus impîutés, ou sinlon,
faites-moi mettre à mortý je préfère cela à l'il ce-
titude qlui m'accable quand je pense à ce que j.'ati
souffert et à ce qui mu'attend encore.

Le cadi sourit et dlit à Ali
-Vieillard, soit traniquille, je vais faire <hé-

traire moi-même tes babouches, mais souviens-
toi <le lat leçon, elle te coûte peut-être un pe~u
cher, tuais que cAi te corrige, s'il se peut, (le ton
avarice et à l'avenir, change plus souvent tes
vieilles chaussures.

Ahi, corrigé par ces dures épreuves, jouit
encore <le lomîgs jours ; mnais il avait trop souf-
fert die ses hîabitudles sordhides, il chîangea, <le con-
duite et vécut commîe touý ses concitoyens.

L. PF.iiîmux,
(D'après uni auteur- ara&)-.

(il. QU'UN 11ÊBÊ PEUT FA[RF,

(I>our MI SANIEIDI)

Ipeut user une haire <le souliers en vinigt-
quatre heures.

[l peut forcer- son père à aimomcer peiidant six
mois pour une nourrice.

Il peut Occuper, à la fois, ce q1ui est plus remnar-
quale, les deux cîôté*s <lu plus granîd lit connu.

SIl peut faire miettre soni papa à lat porte'le touts
les propriétaires qui ne veculent pas d'enfants
chiez eux, ce qui est hieure'ux pour ces derniers.

Il peut avoir l'air d'un mnonstr-e, quand sax
miaman prétenîd avoir un il ange (le bébié."

Il peut faire eîiiployer nu plus sage <les hiomm nes,
llalgele plus

déplorable.
IQ hJhl- Il peut dispa-

ber (laits Vesca-

qu'on pousse la,

Por-te pour- l'en-

fr1il lipeut s'enl
dloi-niir conmmte
unt Petit poulet

i-t S'éveiller- au
i-ii, i ~ - où son papa it

sa iaiiîaiî par-
__________au tluéitî-e.

ile e ril'i pje, d lam Mis vt(d-

qCE i-TE1rE N mlu 81 )u-

hor-s <le ces cîesil Y eii a d'aut-es q1u'unî biébé
pint faire-

1l pi-ut tranîsformeiîr in unî hatlai la plus pauvre
miaisonî.

Il peut. soul:tgeî- les ennis <le sa imiai tout
e n le's autgi i icuIta ut.

Il peut coller- sa petite tigum-e sur lesi vitres île
telle mian iére il ue soli papa, I'apoer-ta à uit ii le

I >cei.iiiciîtles pet4its li'él és son t de granils
~cr5iiitgesitouit Ile Vôtre e't le ien ,le miienî

sui-tout.

"Volyez-vous nies aîiiis, lisait cmi vieux voyageur
atssis* devant un poêle au.iîilieu <les aniciens <lu
village; )ion opinion (le la vie <l'un mari, ''est
que sa lâcheté est Simnple-mîent étonniante." - J'ai
voyage autanit que qui que ce Soit, J'ai campe (le-
puis 1Sý4'), à une, époque où les hommîes étaient
pires que les sauva.ges ; Jl'ai î-ecu trois balles dans
le col-ps et l'en1 ai env-oyé quelques unes dans
celui dles autr-es, et.je n'ai jamuais passéi polir uli
polti-on, cli ! bien à lat mlaisont je nie suis qu'un
lièvr-e. Quand la vieill- abuîse un peu trop <le la1
situationi il faut '1ue je mî'emnplisse comme unt toit-
neaui avanît dl'oser lui lire que ses buiseuits sonît
Uîî peu tî-op durs. C'royez-vouîs que je crie quandl
dlans la nuit je mle lieur-te à tin iiîeulile ? Pas

d't~î-s J'ai bien tr-op peur qu'elle seréel.
('a pas toujours été commlîe ça. Qunand nlous
avons été unis devant Io curé, je mue suis cr-u le
suri-ntendlanît <l1a bou tique, mîais mîoinls dl'un ai
ap1res j'avais cééla place, je îî'iétais pas <le foi-ce.
le puis faîi-e le coup <le poinig avec n'imnport-

quel hîomime <le mîonî ^te,-s'éeri;t le '-ieiflard cei
frappant sut- la taiîle-îais ' ita froid dans le dlos
quand je i-entre le soir à la mtaisonî, Cinq inilutes
api-ès lieure et q ne j'elitend s îî;t vicilîle me de-
mai;nder Si t,'est îîîoi.',

1' I l-1U 1AI ON 1l Elý1 M teR l)

- < /îînt.-octeui ; votre niote lite, parait L'ien
élevée vous de-vriez mî'ôter- titi bîillet <le cinq.

D'îî-M"îîî-ourquoi le fer-ais-je- ?
Clje,. * . --VOUS <levez vous i-appel"-1 que c'est

moi qlui ai le prelii'l inîtr-oduit lat gi-ippe dants li
vil le. La phiarmlacien et l'entrepreteu- <le. poîiipi-;
funièbriîes le font la i-entise, vols liei Pouveiz fiii
a iii î-cîiîi-îit qu cii s
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LE COSTUME AUX XIIIn ET XIVu
SîÈCLES

La question des vêtements, au moyen âge,
peut être envisagée sons deux points de vue : ils
différaient selon les classes et la localité.

Les populations n'avaient pas cet aspect unifor-
me, qu'une même manière le se vêtir donne au-
jourd'hui aux habitants des villes et à ceux <les
campagnes.

La noblesse, les chevaliers, les magistrats, les
bourgeois, les gens de métiers, les paysans, les
membres des confréries, les évêques, le clergé sé-
gulier, les religieux de tous les ordres, les pèle-
rins, les ermites, etc., offraient une variété infi-
nie de costumes.

Du XsIi au XIV siècle. le paysan et l'hom-
me du peuple portèrent la jaquette ou la casaque
grise, liée aux flancs par un ceinturon ; le sayon
de peau ou de pélicon, dont est venu le surplis
était commun à tous les états.

La pelisse fourrée et la robe longue orientale
enveloppaient le chevalier quand il quittait son
armure ; les manches de cette robe couvraient
les mains ; elle ressemblait au cafetan turc d'au-
jourd'hui. La toque ornée de plumes, le capuchon
ou chaperon tenaient lieu de turban.

De la robe ample, on passa à l'habit étroit,
puis on revint à la robe, qui fut blasonnée au
XIVe siècle.

Les hauts de chausses, si courts, si serrés, s'ar-
rêtaient au milieu de la cuisse; les deux bas de
chausses étaient dissemblables ; on avait une
jambe d'une couleur et une jambe de l'autre: il
en était de môme du hoqueton, mi-partie noir et
blanc, et du chaperon, mi-partie bleu et rouge.

Par-dessus la robe, dans les jours de cérémonie,
on attachait un manteau, tantôt court, tantôt
long. Le manteau de Richard Ier d'Angleterre
était fait d'une étoffe à raies, semée <le globes et
de demi-lunes d'argent, à l'imitation du système
céleste; des colliers pendants servaient également
de parures aux hommes et aux femmes.

Les souliers pointus et rembourrés à la " pou-
laine" furent longtemps en vogue. L'ouvrier en
découpait le dessus, comme des fenêtres d'église;
ils étaient longs de deux pieds; pour le noble,
ornés à l'extrémité de cornes, de griffes ou de
figures gro t esques; ils s'allongèrent encore, de
sorte qu'il devint impossible de marcher sans re-
lever la pointe et l'attacher au genou avec une
chaîne d'or et d'argent.

Harpagnon recontre son médecin dans la rue.
" Ah! docteur, que je suis heureux de vous

voir ! Je n'ai plus d'appétit, j'ai la tête lourde :
que ie conseillez-vous3?

-Voyez un médecin.

LE CRESSON

UN \*lWI Nir

LES GAIETÉS DES COQUILI

Le chapitre des coquilles est inépuiso
joyeux. Les gens qui font
métier d'écrire se les ra-
content comme leurs
chasseurs leurs contes
extraordinaires. Quand
il n'y en a plus, il y en
a encore. Scholl rappe-
lait sa surprise en lisant
dans un de ses articles:

C'est La Fontaine
père"; il avait écrit:
"C'est la fantaisie pure."

Celle-ci, spirituelle in-
génument:

Le ministère vient de
nommer une commission
pour éluder la question. "

Unjournal de province
insère cette note ému:

Notre ville est dans
la désolation : les pauvres
ont pendu hier leur meil-
leur ami, M... "- Il fal-
lait " perdu ".

L'imprimerie Claye
gardait sous vere une
coquille qui méritait
d'être mise sous cloche.
Sur la première épreuve
envoyée à Mme de Gi-
rardin, au lieu de: La Aune fent
.oiefait peur, une inter- dollars.

3 ersion de lettre faisait : Mari ?""

La joie fait puer. cela lur ii

Cette plante si vi-
vace, si humble, qui
tapisse la surface <les
sources fraîches, cons-
titue un aliment très
sain et un petit mé-
dicament très agréa-
ble. Les principes que
renferme le suc dont
elle abonde la font re-
chercher : un certain
amer, auquel on doit
en partie les proprié-
tés dépuratives du
cresson, du fer, de
l'iode, enfin une huile
composée de sulfure et
d'azote.

Le suc de cresson se
mélange avec du petit
lait et d'autres sucs
des plantes de même
famille toniques aussi,
et compose alors un
excellen anti-scorbuti-

Sles~ "hctions. qes lexque.
En michant ses

feuilles, l'on se raffer-
imit les gencives et l'on évite ou guérit tous les
ulcères de la bouche.

Le suc de cresson est stimulant, il est aussi
dépuratif, conmme nous l'avons signalé; on l'ei-
ploie, en effet, avec succès pour la guérison de
quelques maladies de peau.

Les taches le rousseur, vilain masque flétris-
sant le plus gracieux visage, ne résistent point
aux lotions de cette mixture : cresson mélangé à
un tiers de son poids de miel et filtré dans unt
linge.

Le cresson réduit en poudre est un exellent
légume pour les diabétiques; fraîchement écrasé,
puis réduit en cataplasme, il cicatrise immédiate-
ment toute place scrofuleuse et dissout glandes,
tumeurs et engorgements. Enfin, mêlez par par-
tis égales du jus de cresson et du lait chaud et
sucré, et vous aurez une tisano très fortifiante
pour la poitrine, à condition de vous en faire un
régime pendant deux ou trois mois. C'est donc
fort justement qu'on a baptisé le cresson la
santé du corps.

IL N'Y EN A PAS POIR L'AlR(.,'ENT

me.-Vois-tu ce petit aimour de chapeau? Je n'ai payt cela qie xl

iqup.--1)ix Iiastres ?L - pue is L'en avoir unm trois ois plIus gros ,pic
x piastres.

t2 uiîe des lourdes coquilles est celle de l'arch-
pel de 600 kil. Vous vous demandez ce que c'est
qu'un archipel de ce poids-là? C'est l'archipel de
Cook. Le typographe avait lu 600 k. ; et, pour
compléter l'expression, il avait ajouté il.

On trouve dans un journal agréable cette co-
quille qui déplut fort à M. Guizot: "*Messieurs,
lui faisait-on lire, je suis au bout de mes /arces."

LE BATON DE SUREAU

(Parabollede K ru mlacher.

Un chasseur et son fils parcouraient un bois
entre eux coulait un ruisseau profond. Le fils
voulut.rejoindre son père, et, comme le ruisseau
était trop large pour qu'il pût, sans aide, le fran-
chir, il coupa la branche d'un arbre, appuya l'un
des bouts dans le lit de cailloux et s'enleva sur
l'autre avec un vigoureux élan.

Mais la branche était de:sureau, elle 'se brisa
sous le poids de l'enfant qui disparut dans les
eaux.

Un berger avait tout vu de&loini ; il jeta un
cri et accourut épouvanté. Quand il ýarriva, l'en-
faut reparu, et, reprenant haleine, il regagnait à
la nage et en riant la rive où l'attendait son père.

Le berger dit au chasseur :
-Tu as bien instruit ton fils ; mais, parmi les

choses qu'il fallait lui apprendre, tu en as oublié
une, c'est de sonder l'intérieur, avant d'avoir
confiance'S'il eût examiné la moelle du sureau,
il ne se fût point fié à son écorce trompeuse.

-Ami, répondit le chasseur, j'ai aiguisé sa
vue et exercé sa force, c'est assez pour que je
le confie sans crainte aux leçons de l'expérience ;
les hommes lui apprendront assez tôt à se délier.

UN HERO

Belleamanl.-Comn1t mon gendre, vous
parlez d'aller au Colorado en ce momnent, alors
que les Indiens sont dans le sentier de la guerre.

Uendre.-adinez-vous, belle-mamnan, la paix
est faite et tout est calme.

Belle-4aman.-Je n'en crois pas un imot,cesoit
les journaux qui disent cela, parce qu'on l]es a
achetés. Après tout, monsieur faites ce que vous
voudrez, je suis là pour consoler la malheureuse
qui a accepté votre nom. Mais, souvenez-vous
bien de ce que je vous dis, quand vous serez dans
la plaine et qu'un de ces monstres viendra hurler
autour de vous, vous vous rappellerez de moi.

Gendre. - Je n'en doute nullement belle-
maman.

Le lendemain elle a changé son testamient.
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PORTER SA CROIX
(Lýqindc r-usse)

En 188., j'ai eii l'atroce douleur- dle perdre
une ador-able petite hille <le six ains. Le cr-oup,
ce îmonstre hideux, cette terreur dles par-ents,
l'avait terrassée on moins (le <douze heur-es.

Ielradlieuse 'le sanlté et <le graîté, elle
avait déjeuné avec iiwoi le jeudi, et, dlans ]l
nuit de ý'endî-eî Ii, ageiiou illé auprès <le Soli
petit lit blanc,je lat pleuriais, affolé.

Le cour-s le lat imaladie, quîe iin ne fais:ait
1-seiavait été si rapide, qu'à peine

avais-je compris le dlanger-, (Iue le citer petit
être n'tabit plus qu'un dloux et poignant Sou-
veiri.

Ali! lat terr-ible nuit
Bien (Ille passé-e depuis longtemnps, elle

iM'eniveloppie encore dle son oîmbr-e lugublre
quii île se dlissiperma jamlais coilillètemiont
pouir moi0.

Il y a <les ilioints où l'on v'oudrait ne
pas être né ! La douleur se ressenit toujouris
en pr-olportiont de la v'aleur <le l'objet perdu,
et mia fillette était vr-aimment lat r-éunionî (le
toutes les pemfetions, le tolites les grrâces,
donît sa iaie b<eauité était, erites, la (lcrii'ère.

Eleavaîit tout, intelligenice, espr-it, cSur-.
Conmme' dans titi col lier de perles <le cett

lii 1< i-nue il s'en tr-ouve touijours une plus
l<elle (Ille les autres, inla !illette était égrale-
lue-lit la per-hi <les perles par-li les enfants
<le soli a''. le mî'adori-at, autant que je

l',,ri... et elle est iortte
Coîuiproid-oiî uiîe liîoiiSttuosîé liar-eille ?

Coilit-<)i quiqu~me chonse <le plîtîs cruel, <le
p>1lis afhu-en ztl, <' pIlus aiiti-iîaturcl qu 'n père
enite'rranut soli enfanut?

Le coup fut impr-évu, r'uie, et nic sembla
sansi, pirécédlent. '.- faillis deveniir fou. ..-'
puisje V'avoiîe sanîs fausse Ilîoîte, l'éprouvai
le luesoin dle priier.

Et je uIl souv-ins que lbalà-bas, bien
loinî, sous l'au tel dunîîe iiiiible église (le vil-
lag~e qui, de< sa pietite coupole c<dorée, sur-

plmeitl paysuî-go agi-este, aul bord dlu
\'olga,, r-eposenit, depuis bien longtemps hié-
las :les ceneîîs véntér-es (le mlonl père et (le
11ia11lilèro, je 111e souv'ins que, depiuis près de
qutinize ails. je nî'av-ais pas acocompîli ce pieux

îeeiiget c'est dains cette égrlise (le nion
cilaueque J'épr-ouvais l'envie irrésistible

d1< ili;geiiou il li-, dle r-appr-ocher (hans la
mîême pr-ièr-e les gr-ands parenits et la petite-
lille. ceuix qui avaienît comnu toutes les ameri-
tîlîties le la vie et celle (lui n'en avait exi-
tîevî <Ilite les douces joies.

Quatre joui-s <le wagon et vingt-quatr-e
hîî-mr<'s le bateau, Cil pi-ésellc <le 1'imîposant
p);11noramnal <mes gfrands espiaces quue baigne le

I)isitVolga, cette artère v.itale dle la
lssie, et je ver-sais dec douîces, <le conso-

laîntes larmies'.dans notr-e cav'eau famtilial.
Ap)rès avoir- entendu lat muesse, (lui mî'avilit

unt peu i-&-onfoi-té, je ime souvimns qu'il y
aatau village quîelquî'unî qui, cer-taineo-

mule-mt, saut-ait ile priodiguer aussi (les par-oles
dle conîsolationu, je niie souivins (le ima nouiririce.
'Jeq' tais eri-tim uIlle cette brave créature, <1ui
imuavaîtt al laité. dlab ord(. puis soigné j usqul'à

(''g le buîît ans, dont la sincèi-e atectioticl
i'atvait *jaimtais tfait dléfa:ut, tr-ouiverait danis

soli ep'Ur dle simmples et bonnes paroles quiu
aduciraient imai peinle, qui' je set-ais soulagé
cil miêlanmt iles lai-mes aux sienînes.

al-éses soixante ans et les rutdes tra-
"auxlx dies chammps, l»nalgrlé les qîuinze années
écoulées depuis niotr-e der-nièr-e entrevue, de-
hufis le jour oùit mh Savélièvna avait
pleure de joie quand j'étais venu lui mon-

Ltrer le superbe lieutenant de lanciers qu'é-
tait devenu son vigoureux nourrisson,,je l'ai
trouvée peu changée.-Ses bons yeux et ses
belles dents, qu'elle avait conservées toutes
intactes, éclairaient toujours sa brave et
honnête figYure et ses bras avaient encore la
même vigueur pour m'étreindre et nie pres-
ser sur son vaillant coeur.

Nous nous assîmes dans le coin d'hon-
neur de l'izba, sous les saintes Icônes, et
après nous être bien embrasgsés et avoir
achevé un frugal repas. des oeufs, une ga-
lette tic seigle avec du miel de ses propres
ruches, de l'excellente crème et quelques
belles pommes, nous nous mîmes à causer,
dlu passé d'abord, puis nous abordâmes vite
le présent, ce présent terrifiant qui i'e'trei-
gniait si cruellement et dont je me plaignais
avec amertume.

-Ali 1na bonne Maria Savélièvna, je
souffe horriblemnent, pense donc, un bijou
pareil, une enfant conmme ont n'en a jamais

-Ne t'ai-je pas bercé, toi, mon fi-?
-Mais elle était mille fois plus belle, plus

gentille que moi, et si douce ! si intelligente!
-Toi aussi, je t'ai connu bien intelligent,

tii ne l'es plus en ce moment, en te plaignant,
enl geignant comme une vieille femme, en tie
Sachant pas supporter ton chagrin.

-N'en aurais-tu vpas eu si j'étais mmort à
soni âge ?

-Moins que si tu mourais miaintenjant.
-Vt*ii Et pourquoi ?

-Parce que selon la sainte religion dle
nos pères, on ne doit pas, on n'ose pas pleu-
rer unt enfanît qui meurt avant sept ans re-
volus et lat tienne n'en avait pas six.-U'est
une élute, c'est un ange, et les anges, oit les
implore, on ne les pleure pas-et <le grosses
larmes tombaient des bons yeux de Maria
Savélièvna sur la photographie de ina chère
petite morte, qu'ils ne cessaiient pas tde re-
garder.

-Quand Dieu appelle à lui une enfant
aussi gentille, aussi innocente et pure que la
tienne, c'est qu'il a des vues sur- elle, c'est
qule ses parents sont dignes de sa grâce. Un
(le nos enfants au ciel, c'est min avocat sur
les miarches du trône divin .. la mort (l'un de
de ces petits étre-s-là, ce n'est pas la mort,
c'est une promotion dans la légion des ai-
chianges célestes, et, d'ailleurs, ajouta-t-elle
avec un tri-os soupir qu'elle arrêta par un
signe de croix furtif, que veux-tu, mon cher
garl.lçon, chacun de nous ici- bas doit porter sa
croix!

-Soit, nourrice, chacun doit porter sa
croix, on le lit, et je îe sais, mais la mienne
est vraiment trop lourde en ce moment.
Non, vois-tu, nia bonne Maria Savélièvna,
D)ieu est parfois injuste!

-Aie honte dle parler ainsi, nie serais-tu
plus chirétien, mon Pétrouchia.

Tu habites maintenant dles pays étrangers,
oùt il n'y a plus1, atssure-t-on, iii religion ni
foi, et tii parles comme si tu avais cesse
<'être bon orthodloxe, que Dieu t'en pré-
serve!

je gar-dais le Silence, elle continlua.
-Ainsi, tii (lis que ta croix te semble

trop lourde, cependant, inîstrumit coimmem tii
l'es, tu devrais savoir (Ille Chaque être li-
main, cii naissant, reçoit eii partagre sa croix
et qu'il ne peut ni la changer, iii s'en dèbar-
r-asser, ni dlans ce inonde, ni dans l'autre.

-Comment, dans l'autr-e aussi ?
-Mais oui, n'en déplaise à votre Hauttte

Noblesse ! Et d'abord; sais-tui <l'où vienmt
cette expression :" porter- sa& croix?"

-Non, je l'avoue.
-Je vais te conter cela
Quand notre Divin Sauveur descendît sur

la terre pour racheter nos péchés, il savatit

qlu'il venait p)our souffrir et qu'il serait mis
a moi-t par îes mnéchants; seulement, Dieu
le Père, pour lui laisser le courage d'accoin.
phir Sa mission rédemptrice jusqu'au bout,
ne liii révéla pas le genrme de mort qu'il (le-
vait endurer-après tout, il ne la savait pas
lui-même *peut-êtl-e -1-O-, en ces temlps-là,
les ciinels condlamnés a mort étaient
cloués sur un gieoù on les laissait mourir
de soif et <le failui, exposés à ï l'ardent soleil.
-Oui, le Cli-ist est moi-t Sur- le gibet, seule-
nient, depuis loi-s, le gibet s'appelle "'la
croix," et lat cr-oix est devenue le signe de la
rédemption, du pard(oni, (le l'espéerance et de
la miséricorde dlevine, c'est-à-dire l'objet le
plus vénéré sur lat terce-Par unt i-affinemnent
(le cr-uauté, les m1échaxntsý lommes de ce
temips-là, non contents d'imîffigei- unîe mort
aussi cuelle aux mîalheur-eux (Lui l'encou-
r-aient, leur faisaient enicor-e por-ter a eux-
mêmes l'instr-ument tdc leurî supplice jusqu'à

l'endrtoit oit ils devaient le subir ;-notre
Seignieur, qui devait connaître toute lces
souffrances, toutes, les humiliations, ne fut
pas exeimpté (le celle-là. Il chargea donc sa
lour-de cr-oix sur ses épaules, tomba (deux
fois sous soli far-deau on gravissant le Cal-
vaire. fut cloué dessus, y souffrit le martyr-e,
ce (lui ne l'emtpêchia lias, on passant (le vie à
trépas, de faire appel à la mnisér-icorde de
son Divin Père: " Par-donnez-leur, Seigneur-,
car. Cil vér-ité, ils nie savenit pas ce qu'ils
font !"'

-Mais Dieu le Pèr-e nie l'entendit pas
ainsi. Dans sa sagresse1 suiprêmle il décréta
que tous ceux dles lioîiînes qui suivr-aienît
les préceptes enîseignés par sont divin Fils,
pour-raient rceeleiispéchés, mais qu'ail-
cun des humijains ne seirait exempt de p)orter-
six cri-ox et ce nî'est qu'on se conîformnant,
sans mnurmurer, à sai vohomîti, qu'ils pour-
raient obtenu- loeir salut et mériter le ciel.

-C'est l'évangile qui nous enseigne tout
cela, niour-rice, et.je ne doute pas qu'ici-bas,
chacun n'ait à por-ter- sax croix, ce qu1i v'eut
<lit-e ses chiagrins, ses soucis, ses maladies et
ses peines: ce que.je voudrais <lue tu m'ex-
pliques, c'est (l'où vient tont assurance que
dlans ]'autre monîde nous por-terons égale-
iment notre croix.

-Ti on doutes' Tu ne connais donc pau
la vie <le saint Macai-e, qui fut, pendlant
trenite-dleux ails, apr-ès sa premîière mort,
évêque dlu bas Volga... Il v a -bien dos,
siècles (le cela, hLion avanit, b.ien avant que
notr-e sainte Ruissie ne fût délivréêe dut jou
tartare. Ses restos Véliét-és r-eposent dans le
monastère qui por-te son niom, et dont tu
aper-çois le's coupiolos dor-ées, dle cette fe-
nêtre.

-Toit, niouiciîe, J'avoue, à mula gm-ande
honte, quefjignore comnplètoeent le vie (le
saint Macairo.

-Alors, je conmiprend<s (Iue tui doute.- de
nies parl-oes, car c'est justeill-nt, ce gr-and
saint qui lieu., réèvéla que nons tons, lious
pomterons niotr-e cr-oix dans l'autre iiiondi,, et
(Ille solîvelit mnêmie, cotte cr-oix est plus
lourde que celle que nous tiraitions sur cette
terr-e.

])ans ces miots: ujîmi «,Ùe '- mor-t,
Je pre'ssenitis une légemnde itésaicet je
priai ia bonnle noiii-1rite <le Ile lat coniter
tout aul louir

,Je l'ai tr-ouvée ;i poétique, si étrangemenit
réeconfor-tanute, <lu je lat traunscr-is i-i sains y
rien cliange-. poul- ceux <le iii<s lecteurs qlui
ont dîit chagiin, possèdlent la foi.

Avant d'être evêqure et lielicurcux, saint
Niecaîre. fut, dlans sa jenesse, unt vaillant
capitaine. Issu d'une grande et illustre mai-
son die boyards, il v-ivait dans ses terres,
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adoré des ions et de ses vt-sîux. .Pieuîx,
sobre, sage et juste, il mnîait tite v'ic édi
fiante ;aussi le Seigneur le bénWii un lui
donnant une nombreuse descendance et mn
faisant accroître, d'année ni ancée, ses
richesses.

D)ouze fils lui naquirent de son union avec
sa digne épouse et tous es lis, robustes,
grands, v'aillants, combattaient an côté de
leur père, quand lat îîère-patrie fat menacée
d'une invasion dles bordes (les infidèles.

Un jour arriva cependant où le 'l'ot-
Puissant, l'ayant marqué dlu secau de,- éluîs;
voulut mettre sa piété a l'épreuve. Pendant
que saint Macaire, avec ses douze ils, coin
battait les Tartares sours les mîurs de Kazan,
il reçut la nouvelle que sa somptueuse de-
mleure, ainsi (lure ses nombreux approv ision-
nemeMts se bestiaux et ses richesses dle
touites sorts étaient devenius la proie (les
dles flaillnies, bref, que1 du ljour au lendemuain,
de riche pu'i était, il était devenu pauvre.
-Que tal volonté soit taitc, mul-lîttîlra saint
Mlacaire, chaicunI à mea croix à piorter ici-bas,
et il paraît (Iue lat mienne est plus lourde
ilje bien d'atutres-Ceci dit, il monta àl'as-
smut (le la ville, ses douze fiS au pr)tierC
rang (les combattants.

La ville tut prise, tuais- Sainit MIaCaire,
blessé, avait à pleurer la mort (le si.: le ses
braves enfants-Que ta volonté soit faite,
mlais nia croix devient dle plus1 enl lus lourde
at porter, 'Seigneur !<lit pour toute oraison,
le puvre éprouvé.

Lat camipagnle termîinée, saint Macanire
quitta le comnmandement pour rejoindre sa
femme, qu'il avait hâte de consoler de l
perte dle la moitié (le leurs enfants et de
toutes leurs richesses. Il laissa donc a ses
.six fils survivants le soin dle raînenle leur
troupe cen reinontaît le Volea et partit seul
at cheval. En arrivant au Ciu où s'élevait,
peu de temps auparavant, sa riche demeure,
saint Macaire apprit quie sa femmite était
morte, n'oyant pu supporter tanit dle elia-
grins àt la fois.

--Que ta voonté soit faite, Seigneur,
miais en vérité, te <ècets soît insondables,
et ima croix fulOci cette fois le our trop
cruellement.

Cela dlit, il fit une neuvaine mur lat tombe
fraîchîe <le sa cli-e <léfiunte, et se miit a at-
tendre le retour lie ses six Mils suirvivate

(r, commne la flottille remionîtait le Nenuve,
uine terril-le teiiîlîcte su léliaina, et les six
Hi dle sait Mhi-iri furent engl<îuts à l'en
diroit mêa'où it v le couve'nt que fondaî
pl us tardl notre' I ietîeurcux saint, celuti-là
nmme <lotî ttu vois les couples dlorées le
cette tenètru.

Ayant appr-is eu niouveauÀ mtalheur-, saint
MlamWie s'inclina <levant le ci-ni "nrt de la
Providence.

-Que ta v<oîîté Slit faite, seigni r, meais
atu !loin <le tont divin ["ils, je te supplic e ni 1e
délivrer bîi-ntiô dle tuai pénile esist-ec, nIa
cr-oix lteé pèse. t-<p. vtrai, elle est aul-dessuis

litesfocs
('eei <lit, saint Nîccaire par-tagea ses terres

etréi ses va85at(ix, si- r-eve'tit d'line longue
rob e (l, burîlie, lai sý; poutssert ses cIhî eeux et
1n laî-be ut se îî-tîi-; dans des fon'<ts iIltIpné-
tPahlis <lu il rn- vient qute <h atiu souce et
de 1-aciles saliV;Iý'î's. Il pa~ssatit sut vie àt mr-
plierii>n:t dle Ile r'apîpeler a liii, de' fair-e ces-
ser ses p>eine<s, et cohmmiie en dehlor-s <1< se
lplainîtes surt la lies;oitetîr de sax croix, il île
s était rendul(i oîpali il;iucut péelié 'ri-v'
D)ieu exauea 't f<'ve'îte lhtiîets. UitI jour,
lies piassants d~a-s<ans lat forêt, traversanît
une clairière" -, trouivèretît <dans lini- grotte,
pi-s dl'nune sourîce d'eau. î v iv~e, le corps >5 it
bienheutreux eriiite (fui seimbhlait endormtii,
tant ses tiraits avaient conser-vé (le calmle et ie

8&réité dans, lat mîort. Aut lieu du l'eseveir,
comme ils le ilevaient farire cri bons chré-
tiens, nos passants pa~ssèrent outre. A cette
époque i-ecuilée, les chieîîiits et les forêts
étaient encore tîtoîs sûr-s que (le nos jours,
les crimes fréquents, la. justice encore lus
lente et plus ar-bitr-air-e que maintenant;
aussi, plus que mîaintenant encore, cherchait-
0on à S'y soustr-aire. Les homes (l'aloi-s
étaient égalctien pîts né(es que cetux d'au-
.îotihi-tlti et par cela mnêmie, moins comptea
tissants pour les viîvants, nitoîis respectueux
pour- les nmorte.

Cependant, comme les passanîts qui (lécon-
vrir-eît le corps (le saint M1mcaiî-e étaliei (le
r-ichecs nmarchiands ambulants et nion des5
vagabonds, ils allèremît pnreni- les autorités
dle la v'ille voisine (le leur lugub-e tr-ouvaille,
et coînnie la vie ê(litante, la gènorosité, les
înalhlîu-s et la pieté du sint ermiîte étadit
connuis Lt ccint lieues à lat ronde, on se douta
bicn, d'apr-ès la descriptioni qu'en tirenît les
lllîarchanLI(hS amIIbu]lts, qJue le 1110ort V'êié-

-bldont ils avaienît trouvé le corps dlans
une grotte, près (l'une sour-ce dl'eati viv'e, le
dev'ait tî-c fnl autre que saint Mai. (n
formta donc une pr-ocession, on leva îes saintes
Icônes et les banièires. Le v'oyode (le lat pro
VInce, alcotnîiîagtîé dui cis-é et de tois îes
itotalilus se r-endhit dans la forêt.

L'endroit oùt rep)osait le juste li'é ait pais
<h thuile àl trouver-, " datns une gr-otte, près
d'uine source d'eatt vive," utussi le tr<aîva-t-olî
après tîois joui-s dle marche ;mais ce q1ue
l'on nie tr'ouv-a point, ce fut le corps dui sait
ce-rmite, et cula, par lit raison bieni sittiple,
que sint Mlacaîîe se tenait à genoux sur
unie pierîe et faisait une fervete prière.
F"rappés (le tet-rýut- et île crainte, le voyo<l
île lat province, tout le cleM~é, totis les noîta-
bIcs (le lii. ville et le peîipb qtîi les atvait
suivi, conj ît-reît saint 1acaire (le leur dit-e
s'i était moi- ou vivAîît

-Ni mîor-t, ni vivant, répondit le satint,
ceu j'utdi vivant et je suis mt-t j'éti mîort
et je stîis v'ivant et uîan<l il plira Lt Dietu,
je serai mîout tout à fit.

Ne comtprenant pas ce langage, les assis-
tants pr-ièrenît le inort-vivant (le s'explijuci-
et le v'ivant-iioî-t leur p)ariat uinsi

"Je ftîs.jadis riche, ptuissant et hecure-ux,
p)uis je dlevins un jour le plus imisérale, le
pluts mtallcu-emx <les bont tes. N4e vouîlantt
cotîpmrcd-e que le b inheur coîtîtît le tuai-
heur nous v'iennîent le P)ieu, je Ilite p)ermiis
(le i t 1ue n I tme, dle trou we quîe uta em101x
étit tr-op loui(f àt porte, ete je i ess dle
supplier le Très-lfaut de prendtre pitié île
ilies peinies, de lite rappeler àt lui. -- àes
prières, rites fuirventes prières, le cri deu tîon
alite endlolorie, fur-cnt enitendius île Cluii qui
fut avant l'éernité est éter-nel, et sera après
l'éltc-ié El me rappela à luii, et ti-onvit
que j'avais soudtki- -air la terrie autant qititt
i'tî-e peuit soitffrir, il mt'accordla unle p>lae
<hans son roiyaumie céleste. Aussitôt que filoni
alltie eut quittué son etnveloppe terr-estr-e, Je
traversai les espaces clseevis c en uts-
sant les nuages niacr-és oit résidlent les antges,
les ntuages azures où se mtinent les uritiait-
gu~s, les nuages opaliens out joutissent (le le'ur
.gloire les mtartyrs et je pliéttai. entit ms
les voûtes lumiiineuses, s i lumîinîeius (Ille le
soileil v fait une tache noir-e. Uîie porte lits-si vu, qu'on dlirait titillée <lans un diamîanît,
iloî les gonds sonît <ls arcsen-cie (et les
dlons îles étoiles Je premiètre grndeu-, me
bar-ait hl, chemlîin. Saint-Pierr-e, sonr tr-ous-
seati île des (li- à la lîtin, se tî-nuit pîrès <le
ce-tte porte qu'i n'ouvr-e pt'ap-ès aivoir cou-
thâlé u iîsg lu'u i qlui s'y pr-ésente. Je
fus adlmiis et lins enfin m1e proster sur la

première tmai-che dlu tr-ône îlui Toit -Puissautl
qui s'élève sur aumtant île matîrches qu'il y at
île nationîs ;or, chiacunie (le ces maîîrchîes est
p)lus haute que la plus liante tot-r du Ki-ent-

i. lTne voix par-ia, et cette voix, aupr-ès (le
laquelle le tonnerr-îe est tilti silence, et ha plus
belle moile it bt-tnt, tellemientt elle est
puiissatnte et ltéo(iûIIse à lat fois, cette voix
parlha ainisi

rt 'Vi priière est exucée2è, tii us raptpelé
auprèés dle Nours avaint toîn tut-ne, car tal
vie terrestr-e dlevait <lu-cm encore (le lon-
gues années quni lie sont Là peine- tire îles
secondes lie l'éterntité. Tui t'es plainîs d'avoir
cu ''n partage une croixs tî-opl loturde àL po-
ter- et tu pensais y échtapper uit quiittant
niotr-e loinitatine pri-nce, lat terre; lmais
sache. pauvre- bienheîureux, que' même axil-
ils à lat félicité étui-nulle, fini nî'est dlis-
pe(nse île porter sa cr-oix. 'Pl'oîtet'oîs, Coiffurei
tes v'erttus (<lt lait penicher lit balattecut(lu

«lion côté, ta platce est désignée disle <ho-
millie lies béêatifiés, q ni r-evoienit les itnes
de l s i'trs q u'il s oit tuits et quni cli oimsett
leui croix Lt lent- contvenane. ',I'ti vas doncii
revi u La lettîte et tum eîtfrits. mtais ittipui-
rautvtt, tXus criî<igé luC choiir tLa crix
dIéfiiti ~ve' Lâich e i(lue lipts te tromp ler,
somigec (~Ie tti feras toit choix, lion1 plus pour~

« quelque.,; muiséraubles annéeè(s. ittats pouin tont-
joui-s -e qjui ici sigitifi,. l(tét'r'té!î',

Lai voix s~e tnt, saîîut Caubijel Ilite cott<fiisit
au Ibunieau dles adis. Sii-lîyotîii

sut- le reugistr-e îtati'iculaî te, puis Ilite fit pl)iu-
tier dlats mtitti gat' immne, telleittetît iii-
ineise' que la plus grandIe îles cathédirales
lianiitrait plus petite qutte !e plus pîetit îles
bri titi t'rs.-Iott ce Ihan gart gigan itesqutie étai t
remîtpli île croix île totes les dimîenisionîs, (lu
toutes les l'otrmes, de toits le.s styles. Il y ('i
avait (le -r'eci flis utile gothiques. île petites
uti(le granides, île eoui'tes et, de longtues, <lis
lar-ges eti(les étroites, le gmoss's u't île mlitces-,
il y uin utite î't totes îImmtun's ui gralit
ronge et gris, uit lilt'i-n' blatt e(t noir11, piiu
et br-ut, cii bronze ouvr-agé, cil fonte- dorée,
cil bîoisullît et (ii' l'ose et en v'ulgaire bois
île sapin ;il y- cil avait eni inosaïifii(, <'I
uitgent et ftime en or1 mtassif. A voir l'aspeî-t
de ce mtagasini, ()it eût (lit les citi-ièl-es le
touts les pieupiles àt (le toutes les niatiotns deî
la chrétie-nté ti;uIiis soirs5 lu iliietie toit.

-Chosis, titl' <lit LaitUi-sitt ie, ti
as Itie siècle hio<tr te' dieur.

Qi <lit titi siècle atu ciel idit tiue heue îsur11
teîîe ~ ~ on peavi l<ut us île temptîs l. perdrIer,

vite à lat Iuesigit(.
àla cW<i terrestre î'auittotujoutrs seitn-

blé tirop épaisse, je v-oulus eni prlendrle 1111<
touite iniiie, etnfin, tînt croix terrestre ilépuis-
sait tmei s é' pui s <i lusi unt~ilte pls on -
gîte ltas étroie. Mes lsis insi fori-ulés,
je n'ieus (lie l'eiihia-î-s il clî<>ix et bient
irt'it.nt devanît unîe mîodeuste croix eut

fduie grise, je miurmîuraui :je îî~nscelle-là.
-uiisse-t-elle voîus êtr'e lé'gèr-e, Chiet b ienî-

lieur-eux, t-éponduit salut -Cltiysostôim Cil
s'incelinaunt.

-Ainsi soit-il, fis-je à tîoit tourt, et tutu
voilà îîîuîîîi île ia io;îvel lec cî-oix, diniitive,
ce île- à Ah hi ip elle <hi rrnc, ii 'criaij e,
ussi tot, atprzus li'voir charutgée surî limes épau-
lis Ont voit b<ientîini-île meii Conviendr'a.
L'ttutre lité hpositit; horilemeniut et eel le-ci je
la senis a pei.n', l'autr'e tire înu-tissit le
dos, celle-ci ut les ptrloo-tions voiei is.. . il
est %Wruî'e 1le <dépasse uin peu itut tete et
teaM lui eht lii 5ute île ar'me trop liaitt,

it.5bh Je iii'y feruai, j'ri iai le temîps
'l'ot alla idonc hîîeIî, <lait le iiilîut îles

i jods usqtu'au soir, tmais qutanud vinît
l'heu-e le Ille cotucher-m, Je mi'aupertçuts je île
ni a[<et-çus quel trop, <quie lita mnouvelle croix
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céleste gênait bien plus mies mouvements
qlue mna vieille croix terrestre. Certes, l'autre
était plus pîesante, et pourtant il nie semble
maintenant qu'elle mî'allait mieux. Enfin,
tonte lat nuit, je nle fis qu'une plainte, si
(s)ntiritie;Ie et si énergique qu'elle parvint
jusqu'au Seigneur.-Dians sa bonte inconi-
îîîensurable, i! ine dép)êcha, (lès le grand
matin, Saint-Clîrysosttinie avec lat bonne inou-
velle qu'il y avatit luiîi donne (le sa part,
qu'il m'avait un pu trop pressé la v'eille,
viuîhn que Dieu, quii dants sit miserîcorde ne
cherche qu'a faire le bonheur de ses éluis,
daignait mie (lîietedecelianger (le cr*oix.

Couir au elèpôÔt lie l'lt lue I abied'une
seconde.

Le choix, pi' exeiiiple, lfut plus long.:
Aucllune des crîoix que .je pIlIpais et soupesali
lie rite ff)hUsiit. Toutes rite semîblaient trop

ln esoul tro<p coudtes, trop larges ou1 trop)
étrotes d'alleus j'éti (en décidé à cri

p)rendre une diaméetralemnent opp)osé'e à lat
preîiiière. -le lat i'ouî lis inain tenant en iuiètal,

iese îb >e, PI' ilii 'ttiii ite!-Ai i jeu dle lat
I1ît'IIdr,' mîiunce et ètî'oitc *je lat voulais courte
et é îsen t'ilt(i illot, quelque chose se rap)-
1îroeliant dui -sae miilitaire n le l'avais-je pas
p)oite presque toute inat vie 1

Ap)rès avoir cherché longteiiiîps - deux
siéeles oIt dIeu)x lieurmes, au io ît, décou-
vr'îs une croix, conniiu.ie lit désirais. Je l'es-
s-aie: ah oui, cette fois,-îlis-je à Saint-
Ch rv\So stôîiiie, ('il y est.

-AIlons, b'est nOi, et il iii'aid laa 'j iister
uîitre îes épaulles. sans en êtî'e :41r, il hie
sein1blia même (ju'il mite lat h xa, palr deux lat-
ilièî'cs b lref, je sortis dlu hanigar encehanIté.
Quelques pas plus loinî nous rencountrons
Dieu le Père.

-EhI bien! lan-Mc ire s-tu enfin une
croix a ta con veniance?

Je mle p)ro..teî'ne pour toute r'ép)onse. D)icu
Ille souriit et pitse son e'liiii.*Je conitiniue le
Mîien, tâchant le bien vonnaiti'e le céleste
lieu où Je suis p)our L'éterniitqé. Vous décr'ir'e
le paradis serait trop îong et d'aiîlleur's fort
îu' Iîsci'et, l'ev~enons lonc i li il nouvielle crix .

P>endant quelque tt"iip' Ltut alla bieni,
Ibli rites épaulles furient hioribîlemient leurt'
ti'ies pil' les laIiei'es de îiît(lîyssôîe
illoi dos nie dev'int bientôt qIle plaies et
hsses, le iliétal dle 1miLi cro(ix se ellautlâànt àl
i)lt'ileel il lat tcîiI'éatuIlrv élevéee et i'ouis-
tan tet i i isi les bîiilnieurecux, il arri-
v'it Ill) îîioîîît'it où l'oit sentit le roussi sur'
Mlon pas-sage. Le fait est que.~ je Oninas
a i''et'rnudlemuent iîia croix teî're-stre, et

il asje, vit ti uit' sincérité, 1InéiIc ina pre-
ro i x cé'iXtl este'. Cependalut, j'évitais dle

trop)I îîîe Ilaiiidi'e, le lie le f'usais quià voix
basse t't 1pou ainsi (dire cil dledans (le îîîoî,

a'jevoyais tous (ies conf'rères en béatituide
etecoliteiits de Ile)) soit et lie pas pluîs par-

hui' de 1(luS rs oi x que si elles n'existaient pas.
ii',- coninîenît 1î1oî1 mîécontenîtemîenît

l'u'vint-il à I )îet,.je n'c salais vous le dlire
Miais il le ('ollitut et uit' auitorisation upé
inuntîîîe fut oeti'oy'e a.îitlî'sstuî
I10111 Ille coniroi e en core unle fois danhus le
iléi)t. Je nîeîîn vouili'; vrimîent de niavoir'
las sul illilux clloisiî' et l'ppqaîcette'
lois à es;iaerIl iniiteieiei plus diiune
cenitaîlie de' croix . le sainit pr-éposé' à leur'
"u'e I'ei <'ut-il luissé le loisir' touites, toutes

'SisexceptLioii y l(as.ieuit -. mais le voyant
s illatieîtt'i', 'e dulis l'oîn hrnitr' ml
'ibcilet' pouri' hue vieille Ci'oix, trèes lstd'unl
c'oté et acssez bieni coisei'-'e dle huît11re, que
.le déeouvr'is, 'eéuedanis un coin. 'J eut
le souvenais muêmîe pas avoi r vuîe à (lie's
visites préeé,'ýdlii es, elle niétait pas encore

clsé,sans doute, et paraissait être [mlise là
tout r'écemmiient.

Je l'essayai ! Chose étrange, cette croix
qui était en simple bois (le sap)in r'ouge,
commiîe on ei r'encontre tanit dans nos forêts,
et grossièreme înt travaillée à coups (le hache,
me convenatit à merveille. Cer'tes, elle étatit
Plu', lourde mîêmie (lue les deux péélîts
mlais on eut (lit qu'ielle étiât faite sur' mesure,
tanit elle suivait tous les contours dle Ilion
dos. J'ai l'épauile gatuche un peu plus foi'te
que lit droite, cli bien, elle lui allait commhîe
un gant !Au bout de quelque temps, je iii -
tatis si bieni fait à cette croix que je Ile disais

piq'lfaut porter' sa cr'oix au c:iel commeii
sîîî' lit terre, celle-lal est encore 8tupplortIlile'!"

Le lion Dieu Ile r'encontr'ant unî Joui' et
lire voyant rasséréné, daigna le r'emar'quer et
iien demnuda lat raison. Je répondis fr'anchie-

tirent que j'avais enfin trouvé une croix à
îîlla coîivenuînce.

-Qu'on m'pel a tC 'ss l i t
D)ieu le Père.

sai îît-('lhrysostôuîe appar'uit
-"Sîint-Macaiî'e al etiîî découvert umie

criix aà sa counveunance, veux-tui voir dans le
regîisti'e Iiiati'iculaii'e d'où p)rovieit lit cr'oi x
qui al le <bu1 dle lui Plaire ?'

~Sant-lî~'sstônefeuilleta le registre e't
dans îe elIlatl)it'Tî",''e au pttialefas'
il dlêcouvi'it. .. il découvrit. .. )evinîez ?

( ui, c'étit Inla croix, tua, prol'e croux,
cette lourde cr'oix (lott 0 u ltini aî

qlui Ilue col] venait IL miieux.
-'u Vois, (lit le bon D)ieu, coumbi en le

sis lion et miisér'icord(ieutx Je t'aii laissé
chloisiî' et tirilas fini îpar te contenter' dle ta
Ipoie eroix, qlui te convient mîieux qu'
toutes les aîutr'es par'ce qu'elle a été fait(! à
l'éprmeuv'e (le tes mériites et (Illte tes soili fitaîe
t'ont fait gagner le ciel ! Je savais (lie cula
dlevItit finir ainsi et c'est uniquteent p)tllr

t'édhifier, toi et tes pareils, que Je Ie suis
prêté à cette expér'ience.'

Puis se tournant v'ers iîtCryoône
-Pour comblien d'années terrecstres était

prédestinée l a croix (le Saint-Macaire
-Pour q uatre-v'inzt-(looze ansý, Bon Dieu.

-'Bien. Or ti le l'ais portée que soixante,
redeviens done vivant, r'etourne sur la terre
et achève ta tLâchec jusqu'au bout, tu mérites
bien quelques égards, car ayant à choisir ta
croix, tu n'as pas d'embîllée réelaié la cr'oix
d'hionneur, ce qui arrive à quatre-vingt-dix
sur cent dles bienheui'eux auxquels, comme à
toi, je laisse le choix. Redesends sur lit terr'e
e't p)asse le rcste (le ta v'ie à édifier les
hiomimes, à leur enîseiguner p)ar ton exemple
dec porter dignemient leur cr'oix ;raconte-leur
ce (lui t'est ar'rivé dans le ciel et cýonsole-les
pat' cette douce et profonde pensée :que la
ct'oix lat mioins lourde àt porter est encore
celle que chaque homme reo;oit à sa nais-
sance et îîîe nulle atutrec ne lui conv'ient
illîctix que lit situne ' '

Ainsi Il Ia. ait- c ai l voyode, au
clergé, aux notables et au peuiîle qui les
avait îeoipné,et ils furent tous édifiés,
et (le biouecmei bouchie cette le1o arvint
jusqu'à I nous, conclut nia b>onne nour'rice, et
Dieul permllet, mion fils, que tu ]l reçoives (lè
la nmienne. Allonis! reprends COUi'age, V'a,

i'eîli necetIilaeu' oinîdî11)ls tLa mîission
ici-lias et réllécllis aussi parfois sur ce quie
tirilas enltendui dle ta vieille radoteuse Mar'ia
Satvélièviia, qlui sei abien heureuse si tu lui
kc'is avant sa mîor't, que désor'mais tir lne
trouves i)lis ta croix trop lourde.

I>i ii ii w7 Coiîi N, (NE\VSK%-).
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]DYSPEPSINE THLEATRE - ROYAL
SPARROW & JACOBS ....PROP. ETr CIRANT.

GRAND REMEDE AMERICAIN

GUERIT RADICALEMENT

Lhdq.Jlu'î/i<s10iî,,cs

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regu.larisant l'action <le l'Estomac et <les
Oirgaiies Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacies, 50 ots. la Bouteille

L'Interniédiaiî.e des Clieî'eliettîs et des Cutrieux.
F<onudé etuln l t'ou'î'e-.itetl.îiuelý-'lit e-vi-i1 iro it-'uti iiui-

l"rtunçeis. tQItu-Ii cieu t lte'iiee-'- I ti i I iittt wItteit
inédits, 'uutîiuitiii ut<t-'

NESS'tYOlIs : ", 1%'.('ti.iu.21l-iliAcit-

LE MUSEE DES FAMILLES. tt i t i--te tuti oix oi: <Si" xilt

et danîtnu .,itti' ii'Sxe tleittîte. : Le' Seiu ittl Xle l .;î ieiîett'

JenrIt t-t le' r Noitu-tt v is~e Lut' î. Ii-i-t- . I

Se in ou 1,uuuii. u i lIultli.pariut. Ftlui. b

Cantda. Ni;I Gvii lui'.

î-:uîîil ý ('utS' ii'-eluuuirt'. Bailtei -az rd-lcu. sti. ui.u <'t. ic
et i'; u- <Le n v ;i-iii v'-i <"-ue te--.1111

nsco ar.ithS n s tCE...
Pourili d N îiit'-ocrîiuedfues

il ETE L hi DIESIOSSe.Vi ETuitnv ý lsn ar'.

tionnement de ilestomac.

Ces pilules sont fortement recouoin-andées, comnie
ettaîît un (les pIns sûrs et plus etlie<ceq -s re.tles contre

l es ntaiîes pîlus liant îic'îttîtiécs Iltie contiennent
p as tie mercître ni aucunte dltet res iuaies Tout en
étant lin ptuissanît ptirgttif< peit teut être itniiuîinistr5
dans n<iipnrLe q1uel cas, elles tiec einitieitel. aucneei
ces stithstttuiees ilelet-rts qliiUi itaritiueit, les rendilre pi'e p.
ici chics àilit sait' tics enits itet lie$ pet <itts e9ân-s.

PlIFARMAC I EN

JOUR DE LA JEUNESSE.- d
5
ttiu.ue It t90--îe lutvuit-on

t.'7 t 81.'lu~ - l.t i nuillî- Iltte liî i ti.a *I ltliie

lîi et tparuutei- ti i'wtt-Iit<uut-, ea lleeîtelî-uoi. - -Le>

how lttssot: -'l, utte i i--i îee iiir C-.

ltuîr Netîîu t SIt lileitii ll.ut-l r ic-t t' & < 'le . I.iîeîl- tilr. uu

P iu ai '..

JONC D'OR SOLIDE
35c. pour un lonc valant $2.

- e-J-'. 
1

- - n si
t ilte,e-. e.sfe'itteniutn

tn, ri%-r cc i l «;t ep f>; e.ýt gtdta.eten-
'ni s e--st -i n tnet

in t. ' d in "I'n.sftt s C
vottuS &« CIL. -tRo -nu..,esIeu n tttn .Ltt-t -i

iS'!I<tiaiet conhît'nç'ant LUNDI, le 2 MARS,
Apr'ès-midi et soir'ée.

îLî: .101,1 ill(ASli E INTIl<Li 4l

QLTLTY BUT NO CRINE
l'celtt'colItuptgieijolis déecors, etc.

PRIX D'ADMISSI1ON-

10, 20 et 30e. Sièges réservés, 10ec extra.

Plan i ujours ouvert au Thétâtre (le 9 a.îî. à
10 îu.m.

Semaîine suivtante: PETS BiAK1ER.

~1AISON FONDÉE EN 1859

CHIMIISTE.PHA RMA OIEV

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

Laî îutèîi.rtt ion tics prescriptions dle iédeuiuts est. sotus le

Lî's, uii-i inic l ltt î-autp.cguî, les, in-. hiii aonusittiiîu'.
le> eolli'gc- et les couenî-uts. sonît. sertis die lDrogiueries putrus,
tuix Prix tluit e. _____

SPÉCILITÉS

(;RA\"S ('ASTOIt FLUII)I, pour les Chtev'eux.

(;RAY .S l)EN<lAI, î'EARF4INE, pour les; Deuits.
<liA VXS SAIeONACEOUS DEN<FIFRICE, pouur les

lDents.
(-RAYVS CELOGKALYNE, pour le.NMal (le iDents.
f;RAY'S " WH-ITE RO0SE LANOLIN C po,"î~uîr

mtuiuus cres'assues, peau rude, etc.

122 RUE ST. LAURENT. MONTRÉAL

IMPItIMElUE

Poirier, Blessette & Nevilie
516 RUE CRAIG

JJO1N TR2EA L.

Nois cxcuîtons, çà bienm 1bon1 înu''lîé,
tolite escs;eeU îvac. tels qule:

ltco 'es l>t,mithl

Uit lest/eiNUt, Yîtles tth

la"îî(ûes t1ti o-lesti~ e t îe'rs

Nous f;tisont esurti*uuns spéciaux, dttns

lht tér('t de ns clIe<t t, ptour un utibr;ttg(e lu I
siuu' îîîilles ttxttitplait'ts, soit dic Brochures, de

Ciueultes< tt.
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SHELDON COLLINS' SON & CO.,CactrsdLue
32 and 34 Frankfort Street, Niew-Yorlr A meilleur marché QUe partout aflleurs.

LA PRESCRIPTION OU DR. NELSON
Est le iiteilleurt7 remède pour le

25c. LA BOUTEILLE
Laviolette & <Nrso, plii niew', 1605 Notre-Dame.

iuie-ai'trde lce el'Ii-tgi. giis itour lit
Ljiqueutr de Gond unît tic Norwegc.

A TTRACTION SANS PRECEDENT
66 Plus de Un million distribue.

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
incorporée par lat légisiat tire ponui' des il 'éduction et dle

charité. et. reconuunu danis la roui-t il lit ion acuetlle (le
l'Et ai. eii ]I),t par'uneu tjr te' écrantol lie tit

Devant continuer jusqu'au 1er Janvier 1895.
iLes gr'anids t irtiges t'xt'-.urti uta i res, nuit lien seîni-nnouuelle.

nitent (4C1iin ifî -1 e"tu l)e-î*'-uîttt'tj. et. lus titiges à NOM lIlI E
SI Ni I <t ie n dluut i-1lititu tues ait ir dix Mois tIi l'a

née. 'Toitals t liriges s<' font. cit pubtlic, àl I'Àaîiiléuîueicl

sai'Réputée depuis vinget ans p our l'Intégrité de ses
tirages et la promptitude de ses palements.Na.

Noies criI fb i-s>nt les ;t'stite. <ue'iî .stireUois les
<uu'i'our lteutif ttî ' legs le-s ll-ues îeu 1iesi s-ui

l oid ( itle fl l.uîii'îl fRUit de fIl tout isûiule. Peurt i'
flntii p'îsoiîi'lcturitles ltiteirs iiis.et qut r"'t'a Cgs

dle 'î e'ifilît avrte 'ftc tt it 1 tiî'e .'igniuî dacil.ts

sero tu es iîî e u a na, roi t'es.

PIRELNU.Ii--s--iiSA (:îuîuiii

A. EALDWNIN, i'îsNeutN"-l ,ait.Nuieîual It;ttki.
C.ARL KcIHI. I 'réiu-u t'îiîuiutti Ilautik.

GRAND TIRAGE MENSUEL

MARDI, 17 MARS 1891

Prix Capital . . .. $300,000
100,000 Billets <lains lit roue,

5 'l P i t E .uut. « ......... ............. .rte

Q 1<11 1 ýe 11'l.uwt -<Ii..................1.1tM.tMe1
S 1 C11N I lt . u25 . stýeiif.... ... ........ ........ . ml il

P- 111X Di-: If.:tZetii1. .. .............. 2.)i.i
5n PI DI ., ii i: Zt ui.........................u.îwt M

QOtlIINlE :e so<it.......... ........... ... 'ét.uuîe
Ili() PlIIX I) t E Qt suoit ................. tt

2îl 1>IIX îui :401.ut -îiii..................MIm

50(u 14(:1 x ut: F e -t1il t........................... limuîmm

ii¶ ltl x 1< 1 It.: $l701t. Soit .. . . . . . .. . . .. . . .

i'uîx lIE i îî..îx

Billet Complt. $20 Demis, $10 Qutrls, $5
Diimsi2; Vingtiè5mes, $1.

Pris îles Clubs: 55 Billets d'unne piastre pour $50.00

'laux poîu tti a ur lus , tgt 's e i t ule'" tat l s l ;ti ttfrais. poîîur tout enttoi t'l-e utlt-ii i-luitoin Itritsi ru- r

lfrai-. iletîc-' B.uî ILL.E'TS utl.'l- îu4:8 î'îîîN
enuvoyés i tutu. unrielut--îu.tuu izîtt. .\i u-i

PAU OU1ZAD,IT:CsO!a.La

let a-ytru t ei i et-i iu uu;ie 1t e' ut. li ii lu iieui
l'ci'u îliti u la iutllu' .u t i'- le-siet-i--.uîî- tit.sret-

tattits (' ti u -i 't l-s dnie- t-iiris. .itliîui'a <'e <que le

t es r uluiu ut triliteé i'i lup natiu- , oieiu i iii'. elîîils <-<ivi tit
fle l e. ella tiri il'.'iîîniai

lionî les lt-ir- titiai-:-:
lies listces etiiii'lii-- tie'- t-ris itîu 'u i -e-'i-itttîei

'~OUBLIEZ PAS (ltle it e-tu-I ti- u-l'ul'l .î rie îde l'l';1tt

île lt Iiouîtsiattu (1ut pi a éte titirf-ii la CouarSuprémýo
des Etats-Unis, uit contrat tavei i'î:ti l a1itt iisde iuii
el, iue part ie, tic la tonsi ti iln t<atuc î'et lti n'expire qtto
le premier Janvier 1895.

ILit législti.uu-1* , ' : t dt uit L ui -. li, <iisettjîîuîî
l del>ti teillît ccit'tuurée'a ordounué quu'îuu am enent

tioti qui iaturta li eut ISZ utiien t1lu8i92à,rotng'
lit citie de' lat Compagnie de la Loterie de l<Etat de Ili
Louisiane jiu'.îtii'c'n l'uîirlî<i, mil neuf cent dix-neufl
C'est IIe~inionf 6nýrale, qiu le vote populaire sera oir


